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AU ROY. 


IRE, 

.. La gratification dont il 
plût à KO STRE M4- 
I ESTE'de m’honorer il y a fix mois, 
me rencontra far le point de partir pour 
deux voyages que fai faits hors de vofire 
Royaume, je nefiimaypas, SIRE, 
quand je l’eus recette, que je deujf ? chan¬ 
ger de dejfein, pour aller tefmoigner ma 
tres-htimble reconnoiffance en me pro- 
flernam aux pieds de KM. & je crûs', 
qu’il valoit mieux me hafier de courir 
aux pays eflrangers, afin de la publier 
aujfi loin qu’il me fer oit pofftble. /Et 
peut-eftre que je ne choifis pas le plus- 
mauvais moyen de la reconnoifire, ny le 
moins prompt, & le moins efdatant de 
ceux qui me pcuvcient faire éviter le- 
crime d’ingratitude. Car, S IR E, ny 
mes tres-humblcs refpeUs, ny un Livre 
presi a mettre au jour, n’eufjent pas fait 
tant de bruit, ny fi loin, que mes voyages. 

a 2 fay 





fay répandu en Angleterre, & dam 
les Tays-bas la réputation de cette Mu¬ 
nificence ; & la monftre que f en ayfaite 
partout a efté me bien folide preuve de 
ce que f en ay dit. Je II ay fait voir, non 
feulement aux S tyavansd.es Academies, 
■mais aux (y en s de qualité i & fen ay 
parlé ajfei o prés des Trônes pour en eflre 
entendu. Ilmeuft eftémal-aifé, SIRE, 
fjel’eujfe entrepris, de m’en tenir à 
cette feule vertu de V.M.quoy quelle 
donne me ample matière de difcourirj 
& il a fallu que refpondant aux que- 
ftions que l’on ma faites, j’ayetafcbé de 
les toucher prefque toutes en peu de mots. 
Les politiques ont voulu que je leur aye 
parlé de l’application que V. M. a aux 
ajfaires, de fa pénétration, & de f on ju¬ 
gement ; les radians ont efté ravis d’en¬ 
tendre confirmer ce qu’ils avaient appris 
de fon courage ’ 3 les bons Çatholiques, 
de fa pieté , les Grands, de la pompe de 
fa Cour i le Teuple, de fa douceur-, & 
le beau fexe, de fa bonne mine, fay 
trouvé par tout 3 SIR E, une extreme 



■ vénération pour tout ces advantages 
dont il a pieu a Dieu de combler vofire 
.perfonne Royale, & il ma fiemblé que je 
voyais toute la Terre difpofée a fe foâ- 
mettre a vofire Empire. Il meft venu 
la-dejfus quelques grandes penfées ; 
mais comme fiay remarque quelles 
efioient au dejftts de la portée de mon 
ejprit, fi ay arrefié ma v eue fur la vertu 
que V.. AI. venait d’exercer envers moy\$ 
& mon premier foin a efié de la faire 
admirer aux gens de Lettres. Il ny en 
a pas un qui nefefoit flatté de. quelque 
ejperance -, Ci’ mon peu de mérité ne leur 
a caufé aucune indignation. Ils ont tous 
fait réflexion fur le choix que V. M, a 
fait de ma perfonne parmy ceux du der~ 
nier rang y &.ils ont trouvé quille fi oit 
jufie de donner quelque.rccompenfe a l’a- 
mottr que fi ay pour lesfciences', & ah 
zcle avec lequel■ fi ay tafehé 'toute ma 
vie d! en avancer la foire , ou d’enfouf- 
tenirlesmtexefis.. Ilefivray , SIRE', 
que je me fûts toufours efforcé de pouf¬ 
fer les grands Matfires au travail 3 & 
a 3 que 



que je me fuis un peu méfié dans les in¬ 
trigues des Mufes . f’ay mefme ejlé 
affez, heureux pour en efire efcoutè, & 
pour acquérir quelque crédit auprès 
d’elles. Le commerce que j’ay encore 
avec quelques-uns des premières tefies 
du Parnajfe, me donne la hardieffe de 
croire que V.M. ne ma pas favorifê 
fans me connoiflre ; & qu’Elle fe fou- 
'vient de la honte que feu Son Eminence 
a eue pour moy . Elle a bien jugé que 
dans cette milice des Lettres , fur la¬ 
quelle fa libéralité fevouloit répandre, 
il falloit fondoyer quelques Trompet¬ 
tes , auffi bien que des Cavaliers & des 
Capitaines ; Et je puis fans beaucoup 
de vanité me mettre du nombre de ceux 
qui ne fervent qu’à hafier les plus habi¬ 
les , ou applaudir aux belles produ¬ 
ctions. fe me fuis peitt-eftre acquis 
quelque difeernement pour les bonnes 
chofes ,je nay peut-eflre pas vieilly dans 
Tefudefansy rien apprendre, ny confde- 
ré f long-temps le monde fans y rien re¬ 
marquer. Mais en tout cas, SI R E,je 



ne refiions que de ma bonne volonté. Si 
V. M. la trouve de quelque ufage pour 
fon fervice, je la {upplie tres-humble- 
ment de me faire l’honneur de m’em¬ 
ployer , & Elle ejprouvera en toutes oc - 
caftons l’ardeur, & la fidelité avec la¬ 
quelle fies bien-faits, ma naiffance ,& 
ma particulière inclination, m’obligent 
à efire, 

SIRE, 

De Vofire Majefié, 


Le tres-humble» tres-obeïf- 
fant & tres-fidelle fujec 
& ferviteur, 

SORBIERE, 

ut TarU.kM.it 


■** 
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AU LECTEUR. 

Uand j’écrivis la Relation 
que je te donne, je ne pen- 
fois pas qu'elle deût paroif- 
tre en public. C’eft pour- 
quoy je ne fis que toucher plufieurs 
chofes , qui demanderoient un plus 
long difeours , pour eftre éclaircies; 
& je m’étendis fur quelques autres, 
que tu ne te foucieras peut-eftre pas 
defçavoir. Je ne: recueillis de mon 
journal que ce qui pouvoit compofer 
une lettre capable de divertir une 
perfonne de qualité , qui m’aime 
beaucoup , & que j’honore infini¬ 
ment. U eft accouftumé h mon ftile, 
& me pardonne volontiers mes bef- 
veuës • Car comme il connoift le 
fond de mon cœur, il fçait bien que je 
ne manque jamais en la bonne inten¬ 
tion. Mais puis que mes autres amis 
veulent que je te falfe part de cét 
écrit, je te prie, Le&eur, d’avoir de 
moy les mefraes-penfées qu’ils ont 
eues 




V L E C TE V R. 
eues 3 & d’excufor du moins les fau¬ 
tes de l’impreffion. Si l’ouvrage ne 
te déplaift pas, tu pourras me faire 
refoudre à t en communiquer d'au¬ 
tres j ou il y aura plus à apprendre. 
Je te laifîe juger, par tout ce qui m’eft 
pafle dans l’efprit en une courfe de 
trois mois , des reflexions que je puis 
avoir faites depuis trente ans, & des 
nouvelles que je te puis donner des 
Do&es de mon temps, que j’ay pref- 
que tous veus, ou defquels je me luis 
tres-foigneufement informé ; car les 
autres fuiets ne font pas de mon ref- 
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RELAX ION 
D’UN VOYAGE 

EN ANGLETERRE, 

Oit font touchées pltiftettrs chofes , qui 
regardent l'eftat des Sciences, Or 
de la ‘Religion , & autres ma¬ 
tières otrieufes. 

A Moniteur 

LE M A R QJJ I S DE Vau BR U N 
Nogent, Gouverneur de Philippe- 
ville , Maiftre de Camp du Ré¬ 
giment Colonel de la Ca- 
. vaierie Legere. 

ONSIEUR, 

* }e vous rendray com¬ 
pte , puis que vous me lor- 
idonnez , de mon voyage eu Angle¬ 
terre , & de la courfe que voftre pro¬ 
menade vt Marial me donna occafion 
de faire ■ jufqucs en Hollande. Car 
comme je ne vous trouvay point à 
A Phi- 

' * Occalîondeccdifcoiirs. 





2 Voyage en Angleterre. 
Philippeville, lors que j’eus repaflc 
la Mer j je ne voulus pas m’en retour¬ 
ner tout incontinent à Paris. Cepen¬ 
dant le déplaifir que j’avois de ne 
vous pas rencontrer chez vous, ne 
me permettoit pas de m’y arrcftcr. 
Etainfije fus oblige d’aller chercher 
quelque divertiffement le long de la 
Meule, qui n’cncft qu’à lix lieues. 
J’yreceus tant de fatisfacKon > & le 
pays de Liege me parut fi beau, fur 
tout depuis Huy jul’ques à Vifay, que 
cela me fit reloudre à aller de Mac- 
ftricht par Aix la Chapelle, & par 
Julliers prendre le Rhin à Cologne; 
& je décendis fur cette autre belle 
riviere au pays d’Utrecht , d’où je 
fus tenté de donner jufques à la 
Haye & de palier par Amfterdam. 
Ce voyage a efté plus divertilïant 
que le premier : mais je n’en ay 
pourtant pas tant de choies à dire ; 
parce que j’ay déjà fatisfait à voftre 
curiofité dans mes relations prece-: 
dentés. Et quand je vous auray par- 



Voyage en Angleterre. 3 

lé du fameux Borri, aulfi bien que 
de quelques perfonnes illultres que 
j'ay veuës , il ne reliera plus de ma¬ 
tière pour vous entretenir. Car je 
n ay pas alfez connu les fujets plus 
importans pour entrer dans la Politi¬ 
que s 8c j’efpere que nous verrons 
quelque jour enlemble les pays, 
dontje pourrois vous faire une agréa¬ 
ble defeription. 

* Je vous diray donc , Monfieur, 

• queje fis le chemin de Paris à Calais 
avec quelques Gentils-hommes Po- 
lonnois de fort belle humeur, qui 
parloient bon Latin, 8c qui ne s’ex- 
pliquoient pas mal en François. U 
y en avoit un qui joiioit parfaite¬ 
ment bien du violon, 8c qui donnoit 
deux fois le jour le bal là où nous ar¬ 
rivions. Ces divertilfemens finirent 
par la Comedie, à laquelle nous al¬ 
lâmes tous enlemble avant que 
nous fcparer, lors que nous fûmes 
à Calais. -Au r ortir de la Comedie, je 
A 2 fus 

* Voyage de Paris à Calais. 
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fus fi heureux que de rencontrer dans 
la me finie Hoilellerie où je logeois 
Madame deFienncs, qui m'offrit le 
trajeff à Douvrc dans un vaiiïcau 
que le Duc d'Yorck luy devoit en¬ 
voyer. En effet 3 il arriva le lende¬ 
main , & l'on nous vint dire chez 
Moniteur le Marquis de Courtebon- 
ne, qui nous donnoit àdifner, que 
le vent eftoit allez bon pour nous 
embarquer. 

* Ce dîner mérité bien que je vous ’ 
die en parlant, & pour la décharge 
de ma confidence, ce que vous fça- : 
vez fans doute mieux que moy 5 Que 
ce Gentil-homme cft un des plus ci¬ 
vils du Royaume , & qu'il fait les 
choies de la meilleure grâce du mon¬ 
de. Il regaloit Madame de Fiennes, 
qui paffoit en Angleterre, & il me 
fit l’honneur de me mettre de la par¬ 
tie. je pris beaucoup de plaifir à la 
bonne chere s mais je n’en reçeus pas 
moins des dificours quej'entendis. Il, 

ne 

* Séjour à-Calais. 





Vvjagc en Angleterre. $ 
ne fc peut rien dire de plus beau que 
ce qu’ils racontèrent du grand feus, 
& de la confommée Prudence qu’ils 
avoient remarquée en rcfprit du Roy 
depuis Ion enfance. Le Marquis 
n’en pouvoir pas tant dire que cette 
Dame , qui avoir elle nourrie à la 
Cour , & qui avoir* fbigneufement 
obfervé le merveilleux Gcnie du 
Prince, dont clic rapportoit quanti¬ 
té dcchofes excellentes; & avec tou¬ 
tes leurs circonfiances. En vérité. 
Moniteur, il eût eflé à délirer pour 
moy ; que le vent nous euft arrefté 
cinq ou fixjours a Calais : Car j’eufi- 
fc bien profité en une fi bonne ef'co- 
le, & je me fuEc trouve moins en 
peine que je n’ay cfté à remercier le 
Roy d’une grâce que je venois alors 
de recevoir. Mais il fallut que ces 
entretiens le cedaflcnt à la necefiité 
de nous embarquer , taudis que le 
vent nous eftoit favorable. 

* Nous fumes douze heures à 
A 3 faire 


* TrajeftàDouvrc. 



6 Voyage en Angleterre. 
faire le Trajed, qui n’eft que de fept 
lieuës. La Mer eftoit fort calme ; 
mais rindifpofition ordinaire à ceux 
qui ne font pas accouftumez à la 
marine, ne me permit pas de re¬ 
mettre Madame de Fiennes fur 
une Matière, dont je m’eftois apper- 
ceu qu'elle parloit tres-volontiers. 
Elle alla à Londres dans fon carrolfe, 
& je pris une autre voiture qui paf- 
fe par Cantorbery, par Rochefter 3 
& par Gravefande ; d'où pour fai¬ 
re plus de diligence je remontay la 
Tamifo avec .la marée. Il y a cin¬ 
quante milles de Douvre à Lon¬ 
dres. Cantorbery n'en eftqu à douze 
milles ; & un bon Cavalier bien mon¬ 
té fait ce chemin là dans une heure 
fur un cheval qui va à toute bride jcar 
ceux qui ne vont point l'amble ne 
fçavent point aller le pas, & ils font 
fi fort accouftumez à ce train , qu’il 
femble que mefme les payfans qui 
vont au marché courent un Bénéfice. 

Cette diligence des chevaux me 
parut 
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parut d’autant plus remarquable, 
qu’elle fè trouve en un pays où les 
hommes font fort parelfeux.* Ce que 
je puis bien dire fans les offencer ; car 
peut cftre qu’ils font gloire de cette 
pareffe, & qu’ils croyent que c’eft 
fçivoir vivre que de fçwoir fe repo- 
fer. j'ay tant d’autres remarques a 
faire lur les mœurs, & fur les cou ¬ 
tumes de cette Nation , qu’il faut 
vous avertir a fa louange (par laquel¬ 
le je veux commencer) que la fran- 
chife avec laquelle je pourrais 
m'cn expliquer ne fcroit pas trou¬ 
vée mauvaife par elle mefme, û 
j’écrivois en fa langue : Car elle 
prend plaifr qu’on Tuy die fes veri- 
tez, & mefme elle a fait imprimer 
plus d’une fois à Londres fon chara- 
étere, qui eft un livre dans lequel un 
homme du pays ne l’a pas épargnée 
aux endroits qui font efédivement 
à ]reprendre, mais qui ne touchent 
point les honneftes gens , lefquels 
A4 il 

* Liberté Angloife à reprendre les défauts 
de fa Nation. 



8 Voyage en Angleterre. 
il faut bien fe garder de confondre 
avec le peuple. Il fc trouve par tout 
des faineans, des orgueilleux, 8 c des 
fanatiques -, 8 c par tout auilî Ton ren¬ 
contre des peribnnes qui ont lame 
bien faite. Mais l’on n’a pas par tout 
egalement befoin d’eftre purge de 
ces défauts ; & l’on peut dire, que 
prefque tous les Anglois y tombent, 
s’ils ne prennent garde à eux, & s’ils 
ne fe retiennent dans la pente natu¬ 
relle qu’ils ont ;\ l’oiliveté, à la pre- 
iomption , & à quelque forte d’ex¬ 
travagance de,penfées, qui fe remar¬ 
que mefme dans leurs plus excellens 
écrits. Au refte, Moniteur, quand 
ils ont corrigé cette inclination (de 
laquelle je ne prétends pas les blâ¬ 
mer ,puis quelle leur vient du ter¬ 
roir) il y a en eux de très rares qua¬ 
lité?, Car encore que l’on die, que 
des Anglois ont ccumé les vices des 
autres Nations , & méprifé leurs 
vertus, il fe trouve en eux je ne fçay 
quoy de grand, quiparoill tenir de 
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l'ancienne Rome. Ils ont encore 
quelque efpece de Gladiateurs, des 
combats de taureaux, d’Ours , & de 
Dogues , beaucoup d’amour pour 
leur patrie , une forte union entre 
eux contre les étrangers, de l’intré¬ 
pidité dans les périls, & cent autres 
chofes , que je rcmarqueray lors 
qu’il m’cn l'ouviendra. 

* Je ne veux pas vous décrire mé¬ 
thodiquement mon voyage, ny ar¬ 
ranger mon difeours comme je le 
pourrais bien faire, fi j’écrivois tout 
cecy a autre deffein qu’à celuy de 
vous divertir. Qui ne connoift de fi 
proches voifins ? Ne nous voyons 
nous pas tous les jours ? & n’y a-t-il 
pas des livres qui nous inftruifent de 
ce que nous ne voyons pas ? Mais 
vous vous plaifez, Monfieur, à l'ir¬ 
régularité de mon ftile, & vous elles 
bien aife d’entendre mes refveries & 
mes avantures. N’attendez doncicy 
de moy aucun ordre, ny aucun or- 

A j nement, 

* Mélanges de cette Relation. 



to Voyage en Angleterre. 
nement, & trouvez bon que je vous 
découvre avec liberté mes penfées 
fur dés fujets allez importans, qui 
fe mêleront parmi les bagatelles que 
je vous raconteray. 

* L’eftime que j apportais en An¬ 
gleterre pour un peuple auquel la 
bonne mine a fait donner un nom 
dont Tétymologie luy eftfort avan- 
tageufe , m’cmpefcha de me lcanda- 
lifer de la différence que je trouvay 
d’abord, entre les foins obligeans 
aveclefquelson reçoit les Anglois d 
Calais, & le mépris, ou les injures 
avec lefquelles la plufpart du temps 
à D.ouvre on accompagne les Fran¬ 
çois.. Vous diriez , quoy que ces 
deux Villes trafiquent tous les jours 
enfemble, qu’on n’a jamais veu de 
François en celle-cy , & les enfans 
courent apres ceux qui y arrivent. 
Le, a Mornfrr , Momfer ! c’eftà 
dire, un Monsieur , qu’ils répètent 
en criant de toute leur force, eft la 

pre- 

* François mal reçois en Angleterre. 
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première injure qu'ils leur difenr. 
Mais peu h peu , comme ils s’échauf¬ 
fent , ou comme on les provoque en 
les voulant éloigner 3 ou les faire tai¬ 
re j ils en viennent au French Dogs, 
Frêne h Dogs , c’eft à dire, au chien de 
François , qui eft l’honorable épithète 
qu’on nous donne en Angleterre ; de 
mefmç qu’en Hollande j’ay oüy fou- 
vent dire 3 un Moucheron , pour ligni¬ 
fier un François. Ce qui eft beaucoup 
plus fupportable que le Matto Fran- 
cefe, dont le vulgaire des Italiens nous 
honore ; Bien que nous failions afïèz 
avouer aux honneftes gens de toutes 
les Nations voifines, que nous ne 
leur devons rien pour ce qui eft du 
bon fens, & des autres bonnes qua¬ 
lité z quelles nous envient. 

* Mais, à dire le vray entre 
nous, les uns &les autres employent 
ces termes outrageux avec quel¬ 
que raifon 3 pour fe mocquer du 
bruit que nous faifons en arrl- 

A 6 vant 

* Ils en donnent quelque fujet. 
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vant chez eux , & pou* taxer un cer¬ 
tain empreffement qu’ils nomment 
indiferetion, & avec lequel en effet 
nous leur paroiffons fort ridicules. 
Car il eft fi fort oppofé au ferieux, & 
à la froideur de leur procédé , & à la 
oatience avec laquelle ils permettent 
que chacun faffe comme il l’entend, 
quej’eneftois moy-mefine furpris 
autresfois, ayant fejourné quelques 
années dans les pays feptentrion- 
naux. Je n’éprouvay rien en mon 
particulier, qui me peut caufer du 
déplaifir: Mais j’en vis d’autres qui. 
lurent fort déconcertez : car dés 
qu’ils parurent fur le quay, au bruit 
qu’ils firent apres leurs valets, ils at¬ 
tirèrent un tas de canaille, qui les ef- 
corta jufques à leur logis avec des 
huées eftrangcs 3 dequoy fe forma- 
lilant, les chiens aufii s’en mêlèrent, 
&ily eut des pierres ruées, dont il 
fallut que les bourgeois arreftafient 
la grefle. Cela dépend tellement de 
la manière dont on fe comporte, que 
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I je puis dire , qi?e je n’ay point reçeu 
en tous mes voyages plus de cour- 
■toific ailleurs quà Douvre ; où à 
mon retour Meilleurs Bracms, Mai- 
ftres de la Douane , deux riches Mar¬ 
chands , aufqucls un autre de Lon¬ 
dres m’avoit recommandé , me trait- 
terent magnifiquement j & avec moy 
tous les François que je voulus, & 
qu’ils me prièrent d’amener. En fui¬ 
te dcquoyils prirent foin de noftre 
embarquement. 

* Puis que vous voulez tout fça- 
■voir, je vous diray , Monfieur, que 
pour éviter la pofte, & le carroflè 
Ordinaire fe trouvant party, j’allay 
Idc Douvre à Londres dans un coche, 

ou pour mieux dire 3 dans un chariot. 

II eftoit traîné par fix chevaux atte¬ 
lez l’un à la queue de l’autre, & con¬ 
duit par un Charretier, qui marchoit 
à collé de fon Chariot. Cét honnefte 
; homme eftoit monté comme un 
S. George, habillé de noir. U avoir 

* Eftat du peuple à la Campagne. 
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la grofiè botte remontée failbit: 
l'homme d'importance, & paroifloit 
fortfatisfaitde faperfonne. Ce qui] 
eft.bon de remarquer, pour mieux 
entendre ce que je vous diray de 
l'humeur de la Nation, & de la ma¬ 
niéré dont on vit aux champs, & à.la 
ville. On n'y rencontre point devi- 
fage à faire pitié, ny d'habit qui mar¬ 
que de la mifere. Ce n'eft pas qu’il 
n’y ait de la pauvreté , auffi bien 
qu’ailleursj mais elle n'eft pas fi gran¬ 
de. On n'y manque gueres du necef- 
làire ; & quand les Anglois l'ont une 
fois rencontré, leur par elfe fait qu'ils! 
fe confolent aifément du refte. Leur 1 
fierté les remplit, & leur tient du fii- 
perflu ,. que les autres recherchent' 
trop laborieufement. . 

* Je ne vous diray rien de particu¬ 
lier des entretiens que l’on eut le 
long de la route, parce que je ne les 
entcndois pas. Mais je fçeus par 
le moyen d'un Zelandois, avec qui 

j e 

* Incivilité envers les eftrangers. 
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;je parlois Flamand, qu'il fe faifoit 
de bons contes en Angleterre, auilx 
bien qu'ailleurs ; que le Peuple y 
eftoit railleur, & médifant, de mef- 
me qu'en terre ferme ; & qu'un 
Anglois ne fe changeroit pas pour 
un autre homme. Ils font fort civils 
entre- eux, & ufent d'alfez de cir- 
conlpe&ion : mais mal-heur à qui ne 
( fçait pas leur tenir telle en leur lan¬ 
gue i car ils prennent de grands avan¬ 
tages for ceux qui l'ignorent, & qui 
ne leur peuvent pas monftrer les 
dents. Je l'éprouvay en deux rou¬ 
tes ; qui font celle dont je vous par¬ 
le , & celle de Londres h Oxfort. 
Ln celle-cy ,je vous advouë que je 
,me trouvay bien embarralTé. Non 
foulement aucun de mes compa¬ 
gnons du coche ne fo mettoit en pei¬ 
ne aux Hofteleries de ce que devien¬ 
drait un eftranger , qui ne fçavoit 
ipas fe faire entendre ; mais on me 
confideroit auffi peu, que fi j'eufle 
elle un balot dé marchandife, de on 
tâchoit 
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tâchoit rnefme de m'incommoder. 
Je voulus faire quelques civilirez aux 
moins ruftres par mon trucheman. 
Mais cela les irrita 3 & ils le prirent 
pour une raillerie 3 ou pour un af¬ 
front : de forte que cela me fit une af¬ 
faire , dont il fallut avoir éclairciffe- 
ment par mon interprète. En l'autre 
voyage, je ne voulus pas tomber 
dans cér inconvénient s 6c je pris 
avec moy dans le carroffe d'Oxfort 
un Cavalier François, qui parloit 
bon Anglois , & qui avoit porté les 
armes fept ans fous Cromwel. Un 
eftudiant, qui vouloit faire le Mai- 
flre j en fut relancé de la bonne for¬ 
te ; & j'appris de cét honnefte hom¬ 
me , qu'il n'y a rien de plus fouple 
qu'un Anglois duquel on a le moyen 
de fe faire craindre. Car dés qu'on 
leur ofte l’infolcnce, on leur ofte le 
courage ; & ils ne font qu'un faut de 
l'orgueil dans la baffeffe & la lâcheté. 

* La Province de Kent me parut 
très 


*' Province de Kent, 



] trcs belle & très fertile, fur tout eu 
: pommes & en ccrifes s dont les ar- 
: brcs plantez à la ligne dans la Cam¬ 
pagne font une fuite continuelle de- 
vergers. Le pays s'élève en petites 
collines, & en vallons couverts d'u¬ 
ne éternelle verdure 3 & mefrne il 
; me fembla que l'herbe y avoit une 
; plus belle couleur qu'aillcurs , 8 c 
quelle y cftoit plus menue. C'eft 
;pourquoyelle eft plus propre à faire 
ces parterres & ces nappes de gazon, 
dont quelques-unes font fi unies,- 
qu'011 y joue h la boule, de mefme 
queronferoitfurle tapis d'un grand 
billard. Et comme c'eft l'exercice 
^ordinaire des Gentils-hommes à la 
'Campagne, ils ont de gros Cylin¬ 
dres de pierre, qu'ils font rouler fur 
'l'herbe pour la tenir couchée. Tout 
'le pays eft femé de parcs, dont la 
'vcue eft fort agréable, & où les dains 
lie promènent à grofles troupes. 
iMais les jardins n'ont point d’autre 
mmement que de ces tapis 6 c de ces 
I par- 
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parterres de gazon ; 8c les pins beaux 
Chafteaux quel on rencontre ne peu¬ 
vent pas entrer en comparaifon avec 
la moindre de plus de quatre mille 
mailbns de plailùnce qu'il y a aux 
environs de Paris. Ncantmoins il 
faut avouer, que l'œil fe trouve fort 
fatisfait des beautez naturelles du 
pays, & de fa négligence. Et les An- 
glois ont railon de le trouver fi beau, 
que lors que Clement VI. donna les 
Iües fortunées au fils de Loiiys de 
Bavière, & que l'on bâtit le tambour 
pour cela en Italie , l’Ambafladeur 
d'Angleterre, qui eftoit à Rome, en 
prit l’épouvante, & partit en dili¬ 
gence , s'imaginant que cette expé¬ 
dition ne pouvoit point regarder au¬ 
cun autre pays que le ficn. Il eft I 
couvert d'arbres, que mefme la cam¬ 
pagne paroift une foreft, quand or 
la regarde de quelque hauteur, à eau- 
fe des vergers & des hayes vives, qu: 
enferment les terres labourables, & 
les prairies. 


L’An- 
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* L’Angleterre eft le pays du 
Monde le mieux, connu ; parce que 
Cambdenus par ordre du Roy Jac¬ 
ques en fit une defcription, à. laquel¬ 
le il employa plufieurs années de 
voyages faits tout exprès. Il fuivit 
le cours des rivières, & décrivit à 
droit & à gauche tout ce qu’il ren¬ 
contra. U fit plufieurs courfes dans le 
plat pays, pénétra les forefts, & tra- 
verfales Montagnes. De forte qu’il 
découvrit tout ce qu’il y avoit à re¬ 
marquer, plaça exactement jufques 
aux moindres Chafteaux, & rappor¬ 
ta en paflant l’Hiftoire, la Genealo-' 
gie, & les alliances de toutes les fa¬ 
milles confiderables. Son ouvrage 
fait une des plus curieufes parties ae 
l’Atlas de M. Blacu. Cambdenus dit 
que toute rifle de la grande Breta¬ 
gne a 18 3 < 5 . milles de tour s & Jean 
;Speedc en met la longueur du midy 
:au Nord, depuis le 50. dégré, 
jufques au 60. trente minutes. Ils- 
con- 

:* Angleterre très bien décrite parCambdenus, 
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content l’un & l’autre en Angleterre j 
928 J. Paroiffes, en 2 j. Eyefchez, & | 
deux Archevcfchcz , qui font Can -1 
torbery , & Yorck. j 

La Ville de Cantorbery eft donc 1 
la Métropolitaine de la Province de 
Kent. Elle eft fermée de murailles. 
Ce que ne font pas la plufpart des ; 
Villes d’Angleterre 5 quoy que ce ne 
foit pas la grandeur qui les exemte 
de cét ornement, ou de cette dé- 
fence. Car encore que celle-cy ait 
l’avantage d’eftrc la Capitale d'une 
des plus belles Provinces du Royau¬ 
me , elle n’eft guère plus grande que 
Montargis. Les mations lont baffes, 
Sc les cftages à peine de la hauteur 
d’un homme de médiocre taille, qui 
de la main toucheroit le plancher. 
Elles ont les vitres en dehors, & at¬ 
tachées h la muraille , fans que l’on 
puilfe en ouvrir que celle du milieu; 
& cela meftme aux fécondés & aux 
troifiémes chambres feulement. Car 
plus bas il y a des barreaux de fer 
par 
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par dedans, & un rideau que l’on ti¬ 
re la nuit, fans aucuns volets , ny 
contre-fenetres. Ce qui marque 
que l'on ne craint point les infultes, 
ny la vangeance ; outre que les fene- 
llrcs font fort balles, & ne montent 
gueres plus haut que la ceinture des 
gens qui marchent dans la rue. El¬ 
les ont cela par toute l’Angleterre, 
quelles s’avancent en forme de bal¬ 
con à plufieurs angles , ou en demi- 
cercle , & comme autant de petites 
tours, qui donnent quelque grâce 
par dehors aux mailons , quand la 
vend y et une fois accoutumée. Ce¬ 
la rend les chambres plus commo¬ 
des , mieux éclairées, & fort à dé¬ 
couvrir fans etre apperçeu ce qui et 
à coté dans les rués, au lieu que 
nous ne voyons par les nôtres, que 
ce qui et au devant de nous. Les 
otages des mailons s’avancent l’une 
lut l’autre dans la rué 5 en forte que 
les plus hautes chambres en devien¬ 
nent plus grandes que les plus balles, 
& que 
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& que Ion en marche dans les rues : 
moins expofé à la pluye. La nef de; 
l’Eglife Cathédrale a trente deux 
verges de long. Ceft à dire, jiî. 
pieds ; & on monte de la nef à deux 
Chœurs élevez lun derrière l’autre 
par 20. dégrez chacun. Ils fontiou- 
ftenus par trois rangs de Colomnes 
d une efpece de ferpentine, d’archi- ' 
tedure Gothiques & fous les Chœurs 
on fait le Prefche en François s com¬ 
me dans le Chapitre, qui eft à cofté, 
du premier Chœur j fe fait la Prédi¬ 
cation en Anglois. Il palfe une peti¬ 
te riviere à Cantorbery , qui fait! 
moudre quelques moulins, & qui ar- 
rotife des prairies, & des jardins, 
dont la ville eft environnée. 

* Rochefter eft beaucoup plus 
grand que Cantorbery , fi Ion en 
confidere les Fauxbourgs, qui s'é¬ 
tendent plus d’une demie lieue le 
long du golfe, fur lequel la Ville ell 
fituée. Elle eft à fept milles de Gra-; 

vefandc, 1 


* Rochefter. 
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Vefànde , & de la Mer. Nous en 
Sortîmes par un Pont de pierre fur 
le golfe 3 II a plufieurs arches, & 
eft garni au deffus du parapet d une 
baluftrade de fer de la hauteur d’une 
toife j pour empefeher que l’on ne 
marche deffus, & que le vent n’em- 
porte les chapeaux. De ce Pont la 
ycue lë promene agréablement fur 
le golfe & fur le Fauxbourg deCan- 
torbery jufques à Chattan , où l’on 
abattit la plufpart des vaiffeaux de 
guerre, 8 c où ils fe retirent ordinai¬ 
rement au retour de leurs courfes. 

: * Gravefande : où je coucha}' 3 
ne le cede gueres à Rochefter, quoy 
quelle ne foit pas ville Epifcopale. 
Mais l’emboucheure de la Tamife, 
& le voifinage de Londres la ren¬ 
dent un affez plaifant fejour. U y 
vient tous les jours des parties de di- 
Vcrtiffcment, & les vingt milles que 
cette belle riviere fait pour y arriver 
'font couvertes de batteaux de toutes 
; les 

! * Gravefande. 
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les fortes. On remonte, & on def- 
cenddeux fois le jour par la Marée, 
& avec tant de facilite, qu’on n’em- 
ploye jamais plus de cinq eu lix heu¬ 
res à ce voyage. Les rives de la-Ta- 
mifene font pas fi agréables proche 
de Gravefandc qu’à quelques milles 
plus haut, parce que ce ne lont que 
-carrières de plaftre. Mais des que 
l’on en eft forty, l’on trouve une^ fui¬ 
te de villages, qui mene jufques 
dans Londres. Onnevoiddes deux 
codez qu’atteliers de Navires , & 
tout fourmille de Charpentiers, qui 
-en bâtiffent : On en découvre de 
“tout âge, & de toute taille ; & c’eft 
une chofe étonnante que le grand 
nombre qu’il y en a. Grenwich eft 
vers le milieu de ce chemin fur la 
gauche une jolie maiion de plaifancc 
de la Reine Mere. 

* Eftant arrivé à Londres je me 
logeayle plus commodément que je 
peus pour contenter ma cunolité. je 
choi- 


* Arrivée à Londres. 
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| choifis le quartier du Commun-Jar- 
; din , qui eft ordinairement celuy des 
■ François, qui voyagent, & qui ont 
plus d’affaires à la Cour, qu’à la place 
du Change. Il n’eft pas loin de Wïtr 
te-hall j ny de l’Hoftel de Sommer- 
fet, & il eft fans doute le plus bel en¬ 
droit de la Ville, ou pluftoft du Faux- 
bourg. Car on entre dans celuy de 
Weftminfter en fortant de la Ville par¬ 
la porte de Tempels barre , & il eft 
bien aufli long, que du Pont neuf à 
Chailliot, régnant les deux tiers de 
cét efpacc avec la largeur de fept ou 
huid rues parallèles. La plus part de 
nos jeunes François qui vont à Lon¬ 
dres ne connoifïênt que ce pays-là, 
& ne font allez que jufques à la vieil¬ 
le Bourfe par terre, ou jufques à la 
Tour par eau ; c’eft pourquoy ils di- 
fentque Londres n eft qu’un boyau. 
Pour moy qui en ay couru tous les 
quartiers, je fus furpris de la vafte 
étendue de cette Ville, & je ne fais 
point difficulté de dire, quelle eft 
B plus 
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plus grande, & quelle a plus de mai- j 
fons que Paris , quoy que j’advouë | 
qu elle ne contient pas tant de mon¬ 
de , & qu’en beaucoup d’autres 
chofes elle ne peut pas luy eftre corn- 
. parée. 

* Les maifons ne font pas fi hau¬ 
tes qu’à Paris, ny fi remplies ; auffi 
ne font elles pas fi logeables que les 
noftres. Il n’y a gueres qu’une famil¬ 
le dans chacune ; fi ce n’eft vers la 
nouvelle Bourfe, ou vers la Cour. En 
ces endroits là il y a plufieurs loca- ! 
raires, & des chambres garnies, qui ; 
ne font pas fortchcres; car pour un j 
écu par lemaine l’on en trouve d’af- ! 
fez raifonnables. J’en choifis une de j 
ce prix là , ëc au premier eltage, 1 
dans le voifinage de l’Hoftel de Sa- i 
lisbury j parce que j’dtois bien aife j 
devifiter à toute heure M.. Hobbes, ! 
qui y logeoit avec M. le Comte de ; 
Devonshirc fou patron ; defquelles 
deux rares perfonnes j’ay beaucoup 


* Delà Villec!e Londres. 
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de chofes à vous dire. * La place du 
Commun-jardin n’eft pas tout à fait 
fi grande que la place Royale ; mais 
elle eft bien plus gaye ; loit parce 
quelle eft en un lieu un peu élevé,loit 
parce qu’il n’y a des maifons bafties 
que de deux coïtez, que le troifiéme 
eft le frontilpice d’un Temple de 
fort belle Architedure, & que le 
quatrième eft occupé par les jardins 
du Palais de Betbfordt, dont on,voit 
les arbres par dclfus la muraille, qui 
eft fort balfe. Les maifons de ces 
deux faces paroilfent plus magnifi¬ 
ques que les no lires, à caufe que les 
arcades font plus hautes, que le Por¬ 
tique eft plus large, qu’il eft relevé 
de deux marches, & qu’il eft pavé 
de grands carreaux de marbre de 
Liege. t La nouvelle Bourfe n’en eft 
pas loin. Elle eft fur la grande rué, 
qu’on nomme le Strangh;& elle con¬ 
tient deux Galeries doubles , l’une 
B 2 fur 

* Place du Commun-Jardin. t Nou¬ 
velle Bour/è. 



2 8 Voyage, en Angleterre. 
fur l'autre , avec huict rangs de bou¬ 
tiques de Merciers. Le baltiment eft 
de pierre noire , & eft bien aufli 
long que du commencement de la 
Galerie Dauphine, jufques au bout 
de celle des Prifonnicrs. Je vous laif- 
fe à penfer fi l’on trouve là de belle ! 
Marchandife, auffi bien que de bel- 
lesMarchandes.*Mais la vieille Bour -1 
fc luy difpute cét avantage dans fes 
quatre Galeries, qui font au dclfus du 
lieu où les Marchands s’affemblcnt 
tous les jours. Tant y a,Monfieur, 
que le quartier où je me logeay me 
parut fort beau, & qu’il eft celuy de 
noftre Nation, demelmeque celuy 
des gens de qualité, le mieux bafti, 
& le plus régulier de Londres. Je 
dis de Londres, quoy que les Habi- 
i tans de ce quartier-là difent, Je m’en 
vay à Londres j parce qu’en effet c’eft 
un voyage pour ceux qui font pro¬ 
che de Weftminfter. Il eft vray 
qu’en prenant l’eau on va quelques- 


* Vieille Eourfc. 
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fois dans un quart d’heure, où Ion 
ne fçaùroit arriver qu’apres deux 
heures de marche. * Car je croy 
qu’il faut bien ce temps-là pour aller 
du bout d’un Fauxbourg jufques à 
l’autre 3 &jcnc voudrois pas entre¬ 
prendre de trayerièr la plus grande 
largeur,qui eft de Soudrich parle 
Pont julques au de-là de MoerHclds, 
dans moins de trois quarts d’heure. 
D'où, je vous laiffejuger de la gran¬ 
deur de Londres. Mais, comme je 
vous ay dit, nos gens qui en revien¬ 
nent n’en ont pas veu le quart, & il 
y faut plus d’une année de fejour, 
pour en avoir une idée fort exade ; 
ce que je n’ay pas, quoy que j’en aye 
allez de connoilfance, pour vous par¬ 
ler comme je fais. 

-j- Lincolne in fie Us eft une place 
quarrée, beaucoup plus grande que 
noftre place Royale. U y a de trois 
coftcz de très belles maifons , qui 
ont chacune au devant de ldy une pe- 
B 3 tite 

* Grandeur de Londres. f Places. 
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tite place fermée d'une muraille baf¬ 
fe ; mais qui dérobe la veuë du pre¬ 
mier eftage : ce que j’euife fouhaitté 
quel oneuft changé en une baluftra- 
de de fer, qui meîme euft donné de 
la grâce , & fait paroiftre la place 
plus grande. A un de fes coftez il y 
a un fort beau College de mefme 
nom. Moerfields eft une autre place, 
qui eft formée de deux grands quar- 
rez, enfermez dans une barrière qui 
régné tout à 1 entour. De cette pre¬ 
mière place, Ion monte à une fécon¬ 
dé , & de cette-cy à une troifiéme, 
qui font toutes plantes d’arbres aux 
environs, & for les Diagonales. Je 
laide à part celle de Smith-fields qui 
eft triangulaire, & plufieurs autres 
de moindre confédération s & je ne 
mets point en ligne de compte celle 
que l’on baftit maintenant vers S. Ja¬ 
mes , qui ne fera pas moindre que 
celle de Belle-Cour à Lyon. * II. y a 
peu de fontaines publiques, & ce peu 


* Fontaines. 
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qu’il y en a, au lieu de fervir de quel¬ 
que ornement dans les places ou dans 
les rues, elles y choquent eftrange- 
ment la veuë : car elles ne font autrë 
chofe que de vilaines tours quarrées, 
dans lefquelles on entre par deux pe¬ 
tites portes pour y puifer de l’eau j à 
quoy les eftrangers ne prendroient 
point garde , fi on ne les adver- 
tifl'oit que ce font là des fontai¬ 
nes. 

La Maifon de Ville , que l’on 
nomme Cuilde-hall, eft très peu de 
chofe & dans uneruë étroitte. Elle 
fert de halle aux draps , où l’on ame¬ 
né tout ce qu’il y en a à vendre cer¬ 
tains jours de la femaine s quoy qu’il 
y ait prés de la vieille Bourfe la Mai¬ 
fon des Drappiers où l’on fe promene 
dans un beau jardin, je ne dois pas 
oublier la quantité prodigieufe de 
Libraires que je rcmarquay à Lon¬ 
dres ; car outre ceux qui font femez 
par toute la Ville, il y a des quar¬ 
tiers , tels que le cimetiere S. Paul, 
B 4 &la 
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& la ruë de la petite Bretagne, où 
Ton en voit deux fois autant qu’il y 
én a à la ruë làind: Jacques, & qui 
ont chacun deux ou trois Magalins. 

* Il faut que je vous die, avant 
que de palier à d’autres chofes plus 
curieufos, qu’il n’y a peut-eftre point 
de Ville au monde oCwil y ait tant de 
boutiques , & fi belles. L’eftalage 
n’en eft pas fort riche, mais la per- 
fpe&ive en eft agréable: car elles font 
grandes, & il y a des enfoncemens, 
& des décorations qui valent celles 
d’un theatre. La fcene y eft en cha¬ 
cune toute diverfe, ce qui recrée ex¬ 
trêmement la veuë , & attire les 
yeux des paffans. J Les édifices pu¬ 
blics font peu remarquables , & il 
n’y a que la file de Witte-hall, & 
deuxEglifes dont on puifîe parler, 
& defquelles mefme il y a peu de 
chofos à dire. La fale de Witte-hall 
eft un baftiment nouveau, que l’on 
fit pour les audiences extraordinai¬ 
res, 

* Boutiques. t Witte-hall. 
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res , & pour y feftiner les Ambaf- 
fadeurs, ou les députez du Parle¬ 
ment; c’eft pourquoy on la nomme 
la fale des Banquets. Elle paroi 11 
magnifique, parce que tout le relie 
du Palais eft mal-bafti , & neft autre 
choie qu’une confufion de maifons 
bafties en divers temps, & à divers 
defièins, que l’on a jointes le mieux 
que l’on a peu , pour en faire la de¬ 
meure de la Cour. Ce qui ne laillè 
pas de compofor une habitation plus 
commode que le Louvre. Car il y a 
plus de deux milles chambres; & ce¬ 
la entre un beau parc > & une belle 
riviere : de forte que pour la prome¬ 
nade j & pour les affaires en ville, on 
fe trouve parfaitement bien pofté. 
* Le parc de S. James eft pour le 
moins une autrefois plus grand que 
le Jardin du Palais d’Orléans. Iladu 
cofté du Chafteau, où loge le Duc 
d’York, un mail de 8yo. pas géo¬ 
métriques , couvert de deux allées 
de gros arbres, & au bord d’un petit 
S.James. B 5 bois. 
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bois j d’où. l’on void une belle prai¬ 
rie , un long canal, l’Eglife de Wclt- 
minfter, & le Faux-bourg } ce qui 
fait une admirable perlpe&ive. 
* Dans ce parc le Roy a fait dreflèr 
un grand maft pour des Telefcopes 
avec lefquels Monficur le Chevalier 
RobbertMoray me fit voir Saturne, 
& les Satellites de Jupiter, t Les 
deux Eglifes, que l’on peut remar¬ 
quer à Londres, font celle de Weft- 
minfter, qui eftoit autrefois une Ab¬ 
baye de S, Benoift -, 8c celle de Paul 5 
car c’eft ainfi qu’ils nomment fami¬ 
lièrement l’Eglife decefiiind. * El¬ 
le eft une des plus longues que j’aye 
yeu, & l’on ne fe fert que de la moi¬ 
tié de fa longueur. Le relie fervoit 
du temps de Cromwel d ecuyerie & 
de Corps-de-garde à de la Cavale¬ 
rie , & il en demeurait mefme en¬ 
core alfez pour une Haie, dont le 
Prote&eur tâchoit de faire du re¬ 
venu, 

* Machine pour les Telefcopes. f Weft- 
jrûnfter. * S. Paul. 
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venu, auilî bien que des baftimens 
qui furent faits au dehors , & qui ca¬ 
chent le frontifpice de l'Eglife. 
* Toutes les autres Eglifes font bâ¬ 
fres à la Proteftante, & ne font que 
de grands Auditoires, avec des Ga¬ 
leries .. pour le feul ufage de la Pré¬ 
dication, & de quelque morceau de 
Liturgie, à laquelle il affilie peu de 
monde: Carie peuple en a averfion, 
& la Religion qui eft aujourd’huy 
celle de l'Eliât, n eft pas celle qui eft 
la plus fuiyie. 

t Sur quoy je vous diray, Mon- 
lieur, que le Roy d'Angleterre a fait 
lachofela plus hardie qu'il peut en 
trcprendre, lors qu'il a d’abord refta- 
bly hautement l'Epifcopat, qui avoit 
elle la pierre d’achopement fous le 
régné de feu fon pere. Les Pres¬ 
bytériens font en très-grand nom¬ 
bre , & toutes les Seiftes fe peuvent 
réiinir quelq ; jour avec eux contrela 
Hiérarchie. Je nomme Hiérarchie le 
B 6 règne 
& Temples, J Affaires de la Religion. 



3<S Voyage en Angleterre. 
régné des Epifcopaux , quoy qu'à 
parler proprement ce n en foit qu'u- 
ne ombre, & que la corruption de 
la véritable Hiérarchie , qui ne fe 
trouve que dans l'Eglife Catholique. 
* En Angleterre les Evefques ne font 
point réunis fous un chef de leur ef- 
pecc, & le Ipirituel s y ibûmet au 
temporel, de telle forte que le Roy 
v eft conhderé comme le chef de 
l'Eglife Anglicane. Et c'eft auffi en 
cette qualité que l’on fait mention de 
luy dans les prières publiques. U fal¬ 
lut necelfairement quon en vint là, 
dés que le fchifme fepara l'Angleter¬ 
re de l'obéilfance au S. Siégé fous 
Henry VIII. & pour des caufes hon- 
teufes, qui font connues de tout le 
monde. En ce changement on retint 
le plus que Ion peut quelque exté¬ 
rieur delà face del'EglifeCatholiquej 
& c'eft dequoy principalement les 
Puritains fe plaignent aujourd'huy. 
Leurs Dogmes, & ceux de leurs ad- 
ver- 

* Le Roy Chef de l’Eglife. 
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verfaires, font prefque également 
gaftez, & il n y a pas beaucoup de 
différence entre eux quant à la Do¬ 
ctrine. Les Presbytériens leur font 
affcz bon marché des chofes eflënti- 
elles, & leur confcienceeftaffezen 
repos de ce cofté là. Mais leur am¬ 
bition n'eft point fatisfaite, & leur 
intcreft les fut foûlever contre la dif* 
cipline. Le fond de l'affaire eft, que 
les Evefques ont l'honneur &le pro¬ 
fit de leur cofté s tandis que les iim- 
ples Miniftres rampent dans la pouf- 
fiere, & n'ont que beaucoup de pei¬ 
ne à fournir aux Prédications. Ce¬ 
pendant il ne faut pas qu'ils produi¬ 
sent ces vrayes caufes de leur mécon¬ 
tentement , & ils font obligez de ca¬ 
cher les fujets de leur envie fous des 
prétextes plus apparents. 

* Ils difont donc, que les Epifoo- 
paux ne fe font pas affoz éloignez des 
façons de faire de Rome ; & que la 
conformité extérieure avec les Ca- 
tholi- 

Presbytériens ennemis des Evefques. 
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tholiques, que Ton voit dans les tem¬ 
ples d’Angleterre, dilpofe les elprits 
à retourner dans la Communion de 
leurs anceftres , & à embraffèr la 
mefme Doctrine. En effet , Mon¬ 
iteur, il femble que Ton n’a touché 
aux matières de laFoy dés le com¬ 
mencement de l’Herefie, iî ce n’eft 
afin de fe fouftraire à l’ordre, & à la 
difoipline de l’Eglife 5 voila pour- 
quoyonn’a attaqué que les articles 
qui en eftoient les plus proches. * Les 
Heretiques ont fait dans la Théolo¬ 
gie, ce que l’on dit que les Otto¬ 
mans ont fait dans leur Empire, qui 
a efté d’introduire une vafte folitude 
entre eux & les puiffânces qu’ils 
avoient à redouter. Ih ont tâché de 
rompre l’enchaînement qu’il yavoit 
entre le Symbole des Apoftres, & 
ce que l’Eglife Catholique enfcignc 
conformément à cét abrégé de la 
Doétrine Chreftienne ; de forte que 
les adverfaires delà bonne Theolo- 
gie 

* Méthode des Hérétiques. 
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gie 11e trouvant pas dans les dëlèrts 
de la leur, la communication qu'il y 
a entre nos communs premiers prin¬ 
cipes , & tout le détail de noftre Do¬ 
ctrine , & de noftre difcipline , il 
leur femble qu'il n y en peut avoir 
aucune. Je ne veux pas vous expli¬ 
quer plus particulièrement cette 
penféej car vous voyez bien de 
vous mefme , que les controverfes 
touchant l'Euchariftie, le Purgatoi¬ 
re , le mérité des œuvres, l'invoca¬ 
tion des Saints, la primauté de 
S. Pierre, la fucccllion des Papes, 
l'authorité des Conciles, & l’infailli¬ 
bilité de l’EglifeCatholique,font tou¬ 
tes au deçà des fondamentales , &. 
n’ont efté émeuës que pour donner 
lieuauSchifme & à la rébellion, par 
le moyen de laquelle on fe vouloit 
fouftraire à la Difcipline, & envahir 
le bien des Ecclefiaftiques. La pre¬ 
mière chofe que l’on a faite dans 
la prétendue Reformation a efté de 
fe faifir des revenus temporels, de 
chaffèr 
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chaflèr les Religieux des Cloiftres ; 
& en quelques lieux la fureur a paffé 
julques à démolir les Eglifes. Il cil 
vray que jen'ay veu arriver cela qu'en 
France, & que Ion peut dire, que 
l'Angleterre s'eft comportée avec 
plus de modération que nos Calvini- 
ftes.Et c'eft ce qui irrite les Puritains, 
c'eft à dire les prétendus reformez à 
la Genevoife s qui fe font nommer 
auffi les Presbytériens - , à je nefçay 
quel tiltre, fi ce n'eft à caufe que des 
Laïques dage meur gouvernent 
leurs Affemblées. 

* Ceux-cy ne ceffent de déclamer 
contre le gouvernement Epifcopal 
que le Roy a reftabli, & difenti Que 
c’eft une honte d'entendre feutenir à 
ces Prélats , que les Eyefques font 
les foccefïèurs des Apoftres ( ce 
qui eft très vray dans l'Eglife Ca¬ 
tholique ) & qu'ils ont la mefine 
authorité fur les Pafteurs, qu’ils ayoi- 

ent 

* Puritains envieux de la dignité desEvef- 

oucs. 
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ent fur les ièptante Difciples ; Qu’ils 
ayent iceance au Parlement Qu’ils 
foient admis au Conièil d’Eftat ; & 
qu’il y en ait eu de grands Trefo- 
riers du Royaume. Je ne fçay, Mon¬ 
iteur 3 s’il fe trouveroit des Mini- 
ftrcs Presbytériens > qui refuièroient 
cette charge, fi elle leur eftoit offer¬ 
te j & s’ils eftitneroient quelle fut 
incompatible avec leur Miniftere, 
& leur intégrité : car ne pourroient- 
ils pas prouver par de bonnes rai- 
ions , que les Finances ne fçauroi- 
ent eftre mifes en meilleures mains, 
qu’en celles des gens de bien 3 ou de 
ceux qui doivent faire une plus par¬ 
ticulière profeilion de pieté. Cepen¬ 
dant j’ay entendu les Puritains s’é¬ 
crier contre la Surintendance de 
Juxon Archevefque de Cantorbery > 
comme contre un grand crime s Et 
certes celuy qui coufta la vie à Guil¬ 
laume Laud ion predeceifeur 3 n’eût 
point d’autre fondement que la fa¬ 
veur que ce Prélat avoit auprès 
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du Feu Roy, & la vigueur.avec la 
quelle il fervoit S. M. dans l'exercice 
de fon Miniftere. Vous en fçavez , 
l'Hiftoire : mais peut-eftre ne fçavez 
vous pas fi bien que moy tout ce que 
les Presbytériens reprennent dans le 
gouvernement Epifcopal. 

* Ils refiftent le plus qu’ils peu¬ 
vent à un ferment que l’on fait faire 
aux Miniftres anciens, & que l’on 
nomme, a canonical oatb , une efpcce 
de Formulaire par lequel ils recon- 
noiflènt, que le gouvernement de 
l’Eglife parles Archevefques, Evef- 
ques,Doyens,& toute la dépendance 
de cette prétendue Hiérarchie, com¬ 
me aufliles ceremonies, n’ont rien de 
répugnant à la parole de Dieu. Ils ne 
veulent point feloûmettre aux cours 
fpirituelîes,ny aux cenfures Ecclcfia- 
ftiques. Et il ne faut pas s’étonner 
de l’averfion qu’ils ont pour les 
Evefques , s’il eft vray., ce qu’on 

leur 

* Ce que les Presbytériens reprennent en 
leur Gouvernement. 
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leur impute , qu’ils abufent fort 
de leur jurifdiétion , en impofant 
des amandes, & d’eftre fort liberaux 
d’excommunications pour des fujets 
frivoles, en vertu desquelles ils re- 
fufent d’enterrer dans les cimetières 
publics les perfonnes excommu¬ 
niées. Outre ce que les Presbyte- 
riens trouvent à dire en la polfeifion 
de plusieurs Bénéfices incompati¬ 
bles , comme les Cures ; & en la né¬ 
gligence avec laquelle ils Ibntdefer- 
vis 5 Ceux qui tiennent des grands 
Bénéfices y commettant pour l’ordi¬ 
naire de leurs valets, ou d’autres per¬ 
fonnes que l’on méprife s II fe remar¬ 
que auifiune telle différence entre un 
Evefque,& un autreEcclefiaftique in¬ 
ferieur,que ce dernier 11’ofe parler ny 
fe couvrir en fa prcfence s Et l’Evef- 
que dilpofe fi abfolumcnt de toutes 
chofes, qu’il n’any Chapitre ny Con- 
feil avec qui il en communique. 

* Ce que les Presbytériens repren¬ 
nent d’ailleurs avec le plus d aigreur, 

* Autres chofes reprennent. Ce 
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ce font les jours de Feftes, dont quel¬ 
ques-uns font dediées à la Sainte 
Vierge, les Autels, la confocration 
des Eglifes, le refped: rendu au nom 
de Jefos , les chandelles, les génufle¬ 
xions j les mitres, les furplis, les cha¬ 
pes , les croix, la muflque, le Baptef- 
nie for les fons avec le ligne de la 
Croix; & il a’eft pas jufques aux noms 
d'Archidiacres, de Prebendaircs, de 
Chapitre, de Chanoines, d'Official, 
de Vicaires, & de Curez, qui ne leur 
falfont peur. Mais ce qui les effarou¬ 
che le plus eft la Liturgie Angloife ; 
rintrodudtion de laquelle en Efcoffe 
a fait répandre tant de fangdans les 
troisRoyaumes .Car ce fût à Ion occa- 
fi on qu on prit les armes il y a vingt- 
quatre ans. Cecy mérité bien d'eftre 
pris de plus haut, & vous ne ferez pas 
marri que je vous face en peu de mots 
le deno üement de toute cette intri gue. 

*Le revenu des Bénéfices Amples 
en 

* Révocation des Erections des Bénéfices 
en Baronnies, caufe de la Guerre. 
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cnEfcoffe ayant efté au commence¬ 
ment de la prétendue Reformation 
réuni au Domaine, l’Eftat n’en pro¬ 
fita gueres 5 parce quon le donnoit 
volontiers à des cadets de bonne 
famille, qui en avoient beloin. Les 
Gentils-hommes y prirent gouft ; & 
apres avoir louvent obtenu des furvi- 
vances, ou continué dans leurs mai- 
fons la perception de ces fruits, ils 
les confidererent comme leur patri¬ 
moine. Dc-là ils palferentplus avant, 
& abufans de la libéralité du Roy, 
ils firent faire des éredions en Ba¬ 
ronnies des Bénéfices qui le rencon¬ 
trèrent les plus confiderables, ou de 
plufieurs qu’ils joignirent cnfemble. 
Et cela arriva pendant la minorité de 
Jacques VI. environ l’an 1 567. Le 
temps apprit à ce fçavant Prince 
qu’on luy avoitlié les mains, & qu’il 
s’eftoit par làofté le moyen de faire 
du bien aux gens de mérité, ou de re- 
compenfer les fidelles fer-viteurs. Il 
voulut révoquer ces éredions : mais 
comme 
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comme il y trouva trop derefiftan- 
ce de la part des Seigneurs qui te- 
noient ces nouvelles Baronnies , il 
s'en defifta l’an 16x7. Mais Char¬ 
les I. fon fils favorifant le Clergé en¬ 
treprit la mefme affaire avec plus de 
vigueur l’an 1633. La NoblefiTe qui 
y eftoit intereflée , foule va les Mi- 
niftres Puritains qui prirent le chan¬ 
ge , * & qui ne confidererent que 
l’introduétion de la Liturgie, qu’on 
leur propofoit en mefine temps, afin 
de rendre le culte divin uniforme 
dans les trois Royaumes. Cepen¬ 
dant , il eftoit de l’intereft des pau¬ 
vres Miniftres, que le Roy retirait 
ces biens de l’Eglifc , afin que fa 
Majefté en peut augmenter leurs ga¬ 
ges, qui eftoient fort médiocres. 
Mais leur animofité contre l’Eglife 
Catholique les aveugla, & ils aide¬ 
ront aux Barons de la nouvelle Erec¬ 
tion il allumer la guerre civile 3 delà 
quelle il me fuffit de vous marquer 
l’origine, 
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1 origine, lans que j’entreprenne de 
vous en raconter l’hiifoire. 

Tant y a qu’enfin les Presbyte- 
riens ont bien éprouvé, parce qu’ils 
ont fouffert des Indépendants, que 
les Conformiftes, ('comme ils nom¬ 
ment ceux qui eftoient d’avis de re¬ 
cevoir la Liturgie ) n’avoient pas 
tant mauvaifè raifon de fe foûmettre 
à la volonté du Roy, & d’appuyer la 
penlée de 1 Archevefque Ion premier 
Miniftre. * En effet, les Presbytéri¬ 
ens ont efté ceux qui ont remis le 
Roy fur le trofne; & c’eft ce qu’ils 
luy reprochent maintenant qu’ils fe 
voyent pcrfêcutcz, ou pluftoft que 
1 on veut remedier de bonne heure 
aux fâcheux inconvénients qu’a pro¬ 
duit la tolérance que fon avoiteuë 
pour eux. Il eftcertain qu’ils ont l’ef- 
prit Rcpubliquain, & qu’en bonne 
Politique le gouvernement Epifco- 
pal tel quel eft plus expédient au 
Roy, que celuydes Presbytériens. 

Car 

* Les Presbytériens ont reftabü le Roy. 
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Car la Hiérarchie infpire aux Peu¬ 
ples du refpcct pour ceux qui les 
gouvernent, & prefte la main à la 
Monarchie. 

* Je vois bien que vous attendez 
en cét endroit que je vous parle des 
Quakers, ou des Trcmbleurs, & 
de toutes les feftes que Ion dit qu il 
y a en Angleterre. Mais il n en eft 
peut-eftre pas tout ce que Ton penfe, 
& que Ion eferit 5 & je me fuis veu 
trompé autresfois en cela, lors que je 
croyois de trouver en Hollande cent 
fortes d’Anabaptiftes ou de vifionnai- 
res i comme fi c eftoient des gens qui 
fifîènt corps,qui vêcuffent fous quel¬ 
que difeipline, & dont les delleins 
eufient quelque régularité. Il fe 
trouve par tout des perfonnes qui 
font profeffion d’un zele extraordi¬ 
naire , ou qui tendent à fe diftingucr 
des autres, & à fe faire remarquer 
par des opinions toutes particuliè¬ 
res ; & les difputes qui régnent de¬ 
puis 


* Tremblcurs. 
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depuis long-temps en France fur une 

choie de néant, pour fçavoir fi cinq 

propositions fe trouvent dans un li- 
vœ , ou fi elles n y font pas , font 
bien voir, que nous ne fournies pas 
incapables d’extravagance, ou d’am¬ 
bition j & d opinaftreté. Mais, à di¬ 
re le vray, il n’y a jamais eu en An¬ 
gleterre que ces deux fortes d’exer¬ 
cice de Religion publique, la Pres¬ 
bytérienne, & PEpifcopale. La pre¬ 
mière a dégénéré en Arminienne, 
Menonifte, 8c Socinienne -, 8c il s’eft 
fait plufieurs fous-divifions de ces 
^^•os 3 fl 11 * tout:es on t tâché de fo 
îéünir durant la guerre par l’inven¬ 
tion de l'Indépendance. * Elle eftoit 
nfièz adroitement imaginée pour al¬ 
ler aux fins de Cromwell ; & les In¬ 
dépendants nettoient autre chofe 
que des gens, qui donnant carrière !i 
leurs penfées ne vouloient dépendre 
d aucun Synode , ny d’aucun ordre 
Politique ; mais qui pretendoient 
C que 


* Independans. 
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que tout ce qui concerne la Doctri¬ 
ne & la difcipline Ecclefiaftique fut 
adminiftré & réglé par les Aflem- 
blées privées. Neantmoins cela n a 
jamais efté exécuté > & il n'y a point 
eu d'Eglife ny de focieté vifible 3 que 
l'on peut nommer Indépendante i 6c 
le tout ne s’eft pafle qu’entre des par¬ 
ticuliers 5 qui de temps en temps ont 
fait quelques équippées. On ne me 
peut monftrer qu'un cerrain taver- 
nierdelaruë Chipfey 3 qui alla deux 
ou trois fois en plein Parlement faire 

quelques folies ; & l'on n’a veu à 
Londres que de petits pelotons de 
fanatiques , qui ont couru les rues 
pour faire fouflever le peuple ; mais 
qui n’ont pas efté fuivis, & qui fe 
font tout incontinent diifipez. On 
en a mefme fait pendre plufieurs , 6c 
chacun fçait comme l’ontraitta Jac¬ 
ques Naylor, qui eftoit une efpece 
de Jehan de Leyden > mais plus in¬ 
nocente que celle de ce Maiftre tail¬ 
leur , dont on void encore le fque- 
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lette à Munfter. * Il ne faut pas 
oublier au fujet du temporel des E- 
vefques, que ces bons Prélats font 
une chofe qui les rend fort odieux, 
& qui pourra avec le temps caufer 
du delordre. C’eft qu’un Evefque, 
qui parvient à l’Epifcopat fur fes 
vieux jours, (comme j’en connois 
qui n’y font parvenus qu’à foixantc 
dix ans ) afin de mettre une bonne 
fomme d’argent dans fà famille, fait 
un bail de fon revenu pour trente 
ans, & le laifiè pour la moitié 
moins de ce qu’il vaut, retirant un 
pot de vin qui l’indamnife, & qui le 
faitjouyr tout d’un coup par advan- 
ce de prefque tout ce qu’il perce¬ 
vrait dans ce temps-là, s’il faifoit le 
bail finis fraude, c’eft à dire, fans di¬ 
minution du véritable revenu de fon 
Bénéfice. Apres quoy fon fuccef- 
feur eft tenu , fi l’Evefque meurt à 
trois jours de là, de vivre jufques 
au bout des trente ans de la feule 
C 2 moi- 


* Simonie. 
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moitié du revenu que les parens du 
deffunét n'ont pas mile dans leur 
bourfe. Mais-comment éviter ce dc- 
lordre en un pays où Ion Te mocque 
du célibat des Preftres, & où Ton ne 
craint point la fimonie. 

* Et c’cft, Moniteur, tout ce que je 
vous puis dire fur le fujet des Reli¬ 
gions dont l'Angleterre eft infeftée. 
Car pour ce qui eft de la Catholique, 
elle y demeure opprimée, & je ne vois 
pas que les choies lo ient fort difpo- 
fées à la reftablir.Les Catholiques el- 
trangers font les plus zelez,mais ils 
ne font pas le plus grand nombre ; & 
ceux du pays lbnt nez dans la fervitu- 
dc,& accouftumez à la fupprelfion de 
nos ceremonies. Ils n’ontjamais veu 
les Eglifes ouvertes; Ils font faits aux 
avanies, moyennant lefquelles ils vi¬ 
vent alfez en repos ; De forte quils 
ne peuvent, ny ne veulent rien ha- 
zarder pour rendre leur condition 
meilleure 5 Et mefme ils eftiment 

qu'il 

* Eftat des Catholiques. 
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qu’il y a quelque choie de méritoire 
en la patience avec laquelle ils atten¬ 
dent que Dieu face fon oeuvre, qu’il 
les délivre de cette captivité, & qu’il 
rende à l’Eglilè l’ancienne Iplendeur 
qu’elle a eue dans les trois Royau¬ 
mes. PalTons au refte de mon journal, 
8c tirons-en quelques autres choies 
moins ferieufes ? 

* Comme j’eftois allé en Angle¬ 
terre pour y vifiter mes amis, 8c les 
gens doctes, & pour m’informer des 
affaires des fciences 5 autant que pour 
voir le pays, & pour m’inftruire des 
autres matières j la première choie, 
que je fis dés que je fus à Londres ce 
fut de chercher M. Hobbes , êc M. 
de Montconis , dcfquels j’efpcrois 
de prendre langue pour contenter 
ma curiofité. Je trouvay le premier 
peu changé depuis quatorze ans que 
je ne l’avois veu, & je le rencontray 
dans fa chambre en la rnefme potture 
qu'il avoir accouftumé d’eftreà Pa- 

C 3 4 ris 

* M. Hobbes. 
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ris toutes les aprefdifnées ; car il les 
employoit à l’eftude , apres s’eftre 
promené tout le matin. Ce qu’il pra- 
tiquoit pour fa fanté, laquelle il fai¬ 
llit avec railon marcher la premiè¬ 
re , comme encore à prefent dans fa 
foixante & dix-huiétiefme année il 
n’a adjoufté à cette méthode que 
l'exercice de la paulme, à laquelle il 
joue une fois toutes les femaines, juf- 
quesàce qu’il fuccombe à la lafîitu- 
de. Il me parut fort peu changé de 
vifage ' } & point du tout quant à la 
vigueur de l’efprit > à la mémoire, & 
à la gayeté, qu’il retenoit toute en¬ 
tière. Pour M. deMontconis, je le 
trouvay dans fon élément, enfoncé 
dans le commerce des Phyficiens, 
& ne retirant que machines, & que 
nouvelles expériences. 

* Il me fit voir fbn Journal, qui 
eftoit fi curieux, & où il avoit fi exa¬ 
ctement recueilly tout ce que j’au- 
rois à décrire ; & particulièrement 
ce qui fe paffoit parmy les fçavans 
* M.deMontconis. 
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de l’Academie Royale des Physi¬ 
ciens de Londres, que fa diligen¬ 
ce me rendit plus négligent à re¬ 
cueillir de nouveau moy-mefme tou¬ 
tes ces chofes là. Nous verrons un 
jour ce qu’il en a dit s & s’il m’en 
croit , il le fera voir au public, avec 
fes autres journaux d’Egypte, de Je- 
rufalem , & de Conftantinople, que 
jel’ayfi Ibuvent exhorté de publier. 
* Il y parle de plufieurs inventions 
que l’on aura de la peine à croire, fi 
l’on ne les voit pratiquées ; D’un in¬ 
finiment qui marque de luy-mef- 
me tous les changemens de l’air, 
qui fiirviennent dans vingt-quatre 
heures, tels que font les vents, 
lespluyes, le froid, & le chauds ce 
qui fe doit executer par le moyen 
d’une horologe à pendule, d’un ther¬ 
momètre , d’une boulfole, & d’une 
girouette , qui fait marcher une 
réglé avec un crayon ; D'une cha¬ 
leur modere'e à laquelle M.'Wïllis 
C 4 ayant 

* Inventions nouvelles. 
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ayant expofé un morceau de fer, il fe 
calcine fans l’aydc d aucun autre cor- 
rofif, & fe diffout dans l’eau, lors 
qu’il y eft plongé ; D’un muet & 
fourd de naiffance auquel M. Wal¬ 
lis a appris è lire à Oxford, en luy en- 
feignant les divcrfes inflexions qu’il 
y avoir à faire aux organes de la voix 
pour la rendre articulée i D’une nou¬ 
velle maniéré de petarder les navires 
dans l’eau; D’une adreffe de mettre 
plufieurs poutres courtes , les unes 
fur les autres, fans eftre fouftenues 
par delfous, ny clouées, ny emboit- 
tées l’une dans l’autre, en telle forte 
que l’on face un plancher de la lar¬ 
geur que l’on voudra 5 D’un fourneau 
de M. Kuffler , gendre de Drebbel, 
que je vis autresfois à la Haye, & qui 
a fi bien fait les affaires à Arnhem en 
la teinture de fon écarlatte, qui ou¬ 
vre & ferme de luy mefme fes regi- 
ftres, fuivant qu’il a befoin de plus 
ou de moins de chaleur; D’un autre 
fourneau à cuire pour cinq fols de 
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bois mie grande quantité de pain, 
fans qu’il fe puilfe brader ; D’une di- 
ftillation d’eau marine rendue pro¬ 
pre à boire, & dont pour cinq fols 
on abbreuvera plus de cent perfon- 
nes 5 D’un infirmaient à foire delfi- 
gner & tirer toute forte d’objets par 
une perfonne qui ne l’aura jamais ap¬ 
pris ; & cela fe pratique en regar¬ 
dant par une pinnule.'la telle d’une 
épingle fichée an bout d’une réglé, 
que l’on conduit delà veuë par tous 
les traits de l’objet, tandis que la rè¬ 
gle , qui marche parallellement, par¬ 
le moyen d’un plomb, fait d’un de les 
bouts le mefme chemin que l’épin¬ 
gle fait de l’autre, ce qui marque fur 
un papier avec un crayon, toutes les 
lignes dont on a befoin pour une 
ébauche. Une des premières chofos 
curieules que je voulus voir fut une 
machine hydraulique que le Mar¬ 
quis de Worcefter a inventée , & de 
laquelle il fait foire un eflay. Je fus 
tout exprès h Fox-hall de l’autre co- 
C 5; lié 



58 Voyage en Angleterre. 
lié de la Tamife, un peu au delfus de 
Lambets , qui eft une Mailon de 
l’Archevefque de Cantorbery en 
veuë de Londres. Cette machine 
lèvera à la hauteur de quarante pieds, 
& parla forcedunfeul homme, & 
dans une minute de temps , quatre 
grands fceaux d’eau ; & cela par un 
tuyau de huiâ: poulces. Ce qui fe¬ 
ra dun plus puilfant fecours pour 
les neceflitez publiques, que ce qui 
s'exécute défia par le moyen d une 
autre très ingenieufe machine que 
Ion void élevée fur une tour de bois 
au delfus de l’Hoftel de Sommerfet, 
& qui donne de l’eau à une partie 
de la Ville > mais avec plus de pei¬ 
ne , & en moindre quantité qu’il ne 
lèroit à defirer. Elle eft à peu prés 
telle que noftre Samaritaine du 
Pont-neuf, & à la pompe afpirante 
on a adjoufté quelque impulfion, 
qui en fortifie la force. Mais ce 
que nous failbns faire au cours de 
la Seine, ils le font faire à un ou deux 
che- 
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chevaux qui tournent inceffamment 
la Machine ; parce que la marée 
change le cours de la riviere deux 
fois le jour ; & que les raiforts ou les 
roues qni fervent lors quelle def- 
cent j ne pourraient peut-eftre pas 
fervir lors qu elle remonte. 

* Ce fut avec M. de Montconis 
que je rendis les premières vifîres à 
M. le Chevalier Moray, & àM. 01 - 
denburg. J’avois pretexte de les vi- 
fiter, & mon nom ne leur eftoit pas 
inconnu. Il y a deux ans que j’avois 
écrit au premier lors qu’il eftoit Pre- 
fident de l’Academie, & ce fut par or¬ 
dre de M. de Montmor, qui en a- 
voit receu une lettre de civilité fur 
l’Affemblée qui fe fait chez luy, 
mais en un temps auquel quelque 
affliction domeftique ne luy avoit 
pas permis de faire raiponce, 
ainfi qu’il le louhaittoit. J’avois 
veu l’autre fort fouvent à Paris 3 & 

C 6 chez 

* Perfonnes curieufes & doftes, M. le Che¬ 
valier Moray. 
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chez moy, & dans l’Affcmblée de 
M. de Montmor, à laquelle il eftoit 
fort affidu 3 avec le Mylord Ranala, 
neveu de M.Boyle, dont il avoir la 
conduite. Ce curieux Allemand ayant 
remarqué par deçà nos bonnes inten¬ 
tions , profité de fes voyages, & fé¬ 
lon l’avis de Montagne frotté fa cer¬ 
velle contre la cervelle d’autruy, s’cf- 
toit fait confiderer à fon retour eii 
Angleterre, comme une perfonne 
capable de tenir la plume de l’Acade¬ 
mie. Il en eftoit le Secrétaire , & 
Moniteur le Chevalier Robert Mo- 
rayen eftoit un des plus ardens pro¬ 
moteurs. C’eftoit une chofe admira¬ 
ble, ou pour mieux dire de tres- 
grande édification, que devoir un 
homme employé dans les affaires 
d’Eftat, & de fi rare mérité , qui 
avoit palfé fa vie dans les employs 
de la guerre, ou du cabinet, drelfer 
ïuy-mefme des machines dans le parc 
de S. James, & adjufter des Telefco- 
pes. Nous l’avons veu faire tout ce- 
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la de grand courage , & certaine¬ 
ment à la confufion de la pins part 
des gens de Cour, qui ne regardent 
jamais les aftres , & qui fe croiraient 
des-honorez, s'ils fe meiloient d'au¬ 
tre chofe , que d'inventer de nouvel¬ 
les modes de s’habiller. Je confide- 
ray donc , Moniteur, avec admira¬ 
tion l'empreifement que ce fage Eh- 
coifois avoit pour advancer la con- 
noiifance des chofes naturelles, & 
les commodités de lajvie, que la me- 
chanique peut tirer de cette fcience. 
Certes la familiarité avec laquelle il 
en uioit j me faiioit avoir beaucoup 
plus de reijaed pour luy, que s'il iè 
fut toujours tenu fur le bon bout, & 
s'il fe fut eftudié de cacher fon igno¬ 
rance fous le maique de je ne fçay 
quelle gravité. Je le vifitay plufieurs 
fois avec, grande latisfadion, n’ayant 
jamais eu l'honneur de le voir, que 
je n’apprifle quelque choie de luy. 
* Il meprefenta àMonfieur le Prin¬ 
ce 


* M. le Prince Robert, 
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ce Robert, qui eft de la mefme trem¬ 
pe , bon, modefte, extrêmement cu¬ 
rieux j & fans façon j quoy que fa 
nailïànce, fon excellent efprit, & fes 
illuftres aéfcions fur terre & fur mer, 
qui le rendent un des plus grands 
Héros de ce fiecle, luypeuflent lé¬ 
gitimement inlpirer de la fierté. 
Monlîeur Moray me prelènta aufli 
au Roy, qui aime les eftudes Phyfi- 
ques, & fe plaift aux curiofitez de 
1 art ; *11 prit la peine de me mener à 
l'Academie Royale, & il euft la bon¬ 
té prefque toutes les fois que j’y ailî- 
ftay, de me faire aflèoir auprès de 
luy , afin de m’expliquer tout ce qui 
fe difoit en Anglois. Je me fouviens 
que la première fois que j’y fus ,un 
Gentil-homme de la Campagne y 
difcourut pertinemment des mala¬ 
dies du blé , & rapporta cent ob¬ 
servations curieufes fur le grain 
avant qu’on le feme , fur la plante 
avant qu’on la moilfonne, & fur le 
blé 

* Academie Royale des Phyficiem. 
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; bléjufques à ce qu il eft feduit en fa- 
rine. Il parla d un certain grain de 
: groflèur extraordinaire 3 qui ftir- 
vient à un efpy 3 comme une excreft 
cence 3 & qui eft une elpece de poi¬ 
son , d’où peuvent venir des mala¬ 
dies epidemiques 3 à quoy Ion n’a 
pas encore pris garde. Mais puis 
que nous voila dans l'Academie, il 
faut dire ce que c eft 3 en attendant 
quelle mefme fe donne mieux à 
connoiftre, par une hiftoire de Ion 
eftabliffement quelle nous fait eft 
perer. 

* De tout temps l'Angleterre a 
produit d'excellents elprits , qui fe 
font pleus à l’eftude des chofes natu¬ 
relles j & quand elle n’auroit donné 
à cette fcience que Gilbert 3 Har- 
væus 3 & Bacon , elle aurait dequoy 
le difputer à la France 3 & à f'Ita- 
Üe, qui nous ont donné Galilée, Deft 
cartes, & Gaffendi. Mais à dire le 
vray Bacon le Chancelier , l'a em¬ 
porté 

* Phyficiens Angloi?, 
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porté par defïus tous les autres en 
grandeur de deffein, & en cette do- 
de 8c judicieufe tablature quil nous 
a laiffée, pour réduire utilement en 
pratique, & tirer hors des difputes 
del’Elcole, ce que l’on a de connoif- 
fances de la Nature ; afin de les ap¬ 
pliquer à la Mechanique, & en ap- 
planir les difficultés que l’on ren¬ 
contre dans la vie. Ce grand homme 
eft fans doute celuy qui a le plus puil- 
ïàmnient folicité les interefts de la 
Phyfique, & excité le monde à faire 
des expériences. Mais comme ce ne 
font pas là les affairés des particu¬ 
liers , qui lie, font que fe ruiner, ou 
fie morfondre en cét exercice, il a 
fallu attendre une conjonduré en la- 
quelle le-s'Grands, & les Princes en- 
traffent dans cette curiofité. 

* Il eft donc arrivé pendant les 
Guerres d'Angleterre , qui oppri¬ 
mèrent le feu lloy, & qui caufcrent 
cette longue éclipfe du fouverain> 

dont 

* ' Gens de qualité curieia’. 



I Voyage en Angleterre. 6 y 

1 dont les trois Royaumes font au- 
= jourd'huy heureufement éclairez, 
que les gens de qualité n’ayant plus 
de Cour à faire le font appliquez à 
l’étude , & que quelques-uns le font 
tournez du collé de la chymic , de la 
mcchanique , des mathématiques, 
& de la fcience des chofes naturelles. 
* Le Pvoy mefme ne les a pas négli¬ 
gées , & il y a acquis des connoiflan- 
ces qui me furprirent en l’audience 
quejeus delaMajellé } & de laquel¬ 
le je vous diray toutes les particula¬ 
rité z. Au retour de ce long exil, & 
apres que la Paix a elle réftablie, ces 
melmes perfonnes, qui avoient trou¬ 
vé delà confolationdans les lettres, 
n’ont pas voulu leur témoigner de 
l’ingratitude en les abandonnant, 
pour fc remettre dans la faineantife 
ordinaire des Courtifans j & ils ont 
•mieux aimé faire entrer cette forte 
d’entretiens parmy leurs autres di- 
vertiffemens, que de retomber dans 
leur 

I * Le Roy curieux des fcienccs Pliyficjues. 
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leur première négligence. Dans cet¬ 
te veuë les Mylords Digby } Boyle, 
Bronckers, Moray, Devonshire, 
Worcefter, & plulieurs autres (car 
la Noblefle d’Angleterre eft prefque 
toute fçavante & fort éclairée) ont 
fait baftir des Laboratoires > dref- 
lèr des machines, ouvrir des minesj 
& employé cent forte d’artifans, 
pour effayer de trouver quelques 
nouvelles inventions. Le Roy ne 
s eft pas éloigné de cette curiofité, 
& mefme il a fait venir de Paris un 
grand Chymifte , auquel il a fait 
conftruire un très beau'Laboratoi¬ 
re dans le parc de S. James ; mais 
fur tout il a pris plaifir aux expé¬ 
riences utiles à la navigation > de la¬ 
quelle il a une merveilleufe^ con- 
noiflance. Il avoit lors que j’eftoi: 
à Londres commandé au Mylort 
Bronckers d'éprouver quels bois 
& quelles figures nageoient mien: 
fur l’eau , ou la fendoient plus ai 
fément ; * Sur quoy j’entendis par 
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1er d’un navire fur deux quilles } & 
à deux mats de front j qui appor¬ 
tant deux voiles prendroit plus de 
vent , s’enfonceroit moins, & par 
confequent iroit beaucoup plus vi¬ 
lle que les autres. Je ne fçay ce qui 
en a réüffi. Mais toufiours il eft 
vray en general , que la Phyfique 
s’eli défia beaucoup prévalue de 
cette curiofité royale, & de cel¬ 
le de quelques grands Seigneurs ÿ 
puifque fa Majefté a efcouté les 
propofitions de l’établilfement d u- 
ne Academie, à laquelle jamais on 
naura veu de pareille, fi le pro¬ 
jet eft entièrement exécuté. Ce 
qui en paroift défia a mérité une 
approbation univerfelle j ce que 
produifent quelques uns de ces 
doétes Académiciens nous rem¬ 
plit de grandes efperances ; & 
vous feriez furpris fi je vous rap¬ 
portons une partie des belles cho- 
■ les que contiennent les immortels 
ouvra- 


* Nouvelle invention d’un Navire. 
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ouvrages de M. Boyle, & des Do- 
deurs Willis, Gliflonius, & Char- 
leton. Le premier a inventé une ma¬ 
chine Pneumati que, avec laquelle il 
fe fait une infinité d'experiences 5 qui 
nous apprendront ce que la rarefa- 
dion & la comprclfion de l'air peu¬ 
vent liir les corps s d'où l'on viendra 
à la connoiflànce de la caulc des 
Rheumatifmes, des maladies conta- 
gieufes 3 & de plufieurs autres indif- 
pofitions, & phœnomenef) de la Na¬ 
ture. Mais cela efl; de trop longue 
haleine , & il le faut referver à nos 
entretiens de l’hy ver prochain , que 
je reverray dans mon cabinet leurs 
profondes penfées ; aufquellcs, peut- 
eftre,je donneray quelque éclaircit 
fernent, & fur lcfquellcs j'aurois à 
raifonner avec plus de loifir. Il eft 
venu en la penfée des Phyficiens An- 
glois une méthode pour dreffer des 
Tables Aftronomiques 3 qui fera con- 
noiftre les vrays méridiens de la Ter¬ 
re j en obfervant les Eclipfes des Sa- 
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tellites de Jupiter ; car comme il en 
arrive fort fouvent, & prefque tous 
les jours 3 l’heure differente en laquel¬ 
le on les remarquera de divers lieux, 
en tirant du couchant au levant, fera 
voir la différence des méridiens. Ces 
excellens hommes ont de hautes pen- 
fées, & exécutent adroitement ce 
qu’ils penfent ; tefmoin un globe de 
la Lune , fur lequel les eminences 
font reprefentées avec toute leur 
proportion, 8c que je vis dans le ca¬ 
binet du Roy. Sa Majefté me le fit 
admirer , & me dit que l’autheur ob- 
lervoitl’eftoille dont parle Hevelius 
qui eft dans la Baleine 3 & qui pa- 
roift > & difparoift tous les quatre 
mois,s’éloignant delà Terre com¬ 
me en ligne droite, fans s’approcher 
davantage apparemment d’aucune 
clloile voifine 3 La feule grofïeur qui 
s'augmente, & qui diminue, don¬ 
nant des preuves quelle fe recule de 
nous. Le Roy euft la bonté , me 
voyant fort attentif à confiderer tou- 
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tes chofes, de me faire remarquer 
des dimenfions qu’on luy avoit 
envoyées d’un enfant Elcolïois de 
deux ans , & il permit à ma eu- 
riofité d’en mettre fur mes tablet¬ 
tes certaines dimenfions , que fa 
Majefté prit la peine de mefurer 
elle mefme. C’eftoit fur le pied 
d’Angleterre , qui eft de vingt- 
huid milliefmes moindre que ce- 
luy de France. Il avoit le poignet 
de fix poulces trois quarts ; la mâ¬ 
choire de huid poulces & de¬ 
mi 3 le bras au deflus du coulde 
de dix poulces trois quarts ; le 
gras de la jambe , d’onze poul¬ 
ces trois quarts 3 le col de quin¬ 
ze poulces un quart ; la cuifle de 
ip. poulces à une huidiefme ; le 
crâne de 20. poulces & demi 3 le 
corps fous les aifïèlles de vingt- 
neuf poulces trois quarts 3 le corps 
à la ceinture de trente deux poul¬ 
ces 3 la hauteur de cét enfant eftoit 
de trente fept poulces trois quarts.^ 
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* L’Academie Royale des Phy- 
liciens de Londres eft eftablie par 
de Lettres du Roy , qui en eft le 
fondateur , & qui luy a donné le Col¬ 
lege de Greshem, (c eft le nom d’un 
Marchand qui le fit baftir) dans la 
rue Bifcop getftriidt, où elle s’aflèm- 
ble tous les Mercredis. Je ne fçay 
s’il n’y a point défia quelque revenu 
affeété’pour l’entretien des perfonnes 
qui gouvernent les machines, & 
d’un huiilier, qui marche devant le 
Prefident avec une groflè mafle d’ar¬ 
gent , laquelle il pofe fur le Bureau 
de l’Affemblée , quand il y vient 
prendre place. Mais j’ay bien oüy 
dire, que l’on eftoit apres à trouver 
un fonds pour quatre mille livres de 
rente à deux perfonnes fçavantes, 
qui demeureront dans le College, 

■ & qui feront gagées, pour rappor¬ 
ter à la compagnie ce dont elle vou¬ 
dra eftre informée par la ledure 
des livres. Et à cér ulage il y a défia 
un 

* Parcicularitez de l’Academie Royale. 
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un commencement de Bibliothèque 
tout joignant une galerie, dans la¬ 
quelle onpaffe au fortir de la laie de 
l’Affemblée: Comme d un autre co- 
fté ii y a au devant de la mefme fale, 
une anti-chambre fort bonnette ; & 
deux autres chambres, en 1 une def- 
quelles on tient le Confeil j fans con¬ 
ter le logement que l’on deitine aux 
deuxprofeflèurs, qui rcciieilleront 
des Autheurs les anciennes expérien¬ 
ces Phyfiques & mechaniques, que 
Fon examinera pour s'en aifeurer à 
l’avenir, tandis que l’on en fera aulïi 
de nouvelles. La chambre de l’Aca¬ 
demie eft grande & lambriffée. Il y 
a une longue table au devant de h 
cheminée, fept ou huiét chaifes à 
l’entour couvertes de drap gris, & 
deux rangs de bancs de bois tout nml 
à doilier, le dernier eftant plus efle- 
vé c]ue l’autre en forme d’amphithea- 
tre. Le Prefident & les Confeillers 
font électifs. Ils ne gardent point 
de rang dans l’Aficmblée i mais le 
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Prefident fe met au milieu de la table 
dans un fauteuiltournant le dos à la 
cheminée. Le Secrétaire eft aflis au 
bout à fa gauche, & ils ont chacun 
devant eux du papier & une écritoi- 
re. Je ne vis perfonne fur les chai- 
fes, &je perde quelles fontrefer- 
vées pour les gens de haute qualité, 
ou pour ceux qui ont h s'approcher 
du Prefident en certaines occafions. 
Tous les autres Académiciens pren¬ 
nent place indifféremment & fans ce¬ 
remonie ; & lors que quelqu’un fur- 
vient apres que rÂfïèmblée eft for¬ 
mée perfonne ne brar.fle, à peine eft- 
il falué du Prefident, & il prend pla¬ 
ce viftement là où il peut, afin de ne 
pas interrompre celuy qui parle. Le 
Prefident tient une petite maffe de 
bois à la main, dont il frappe .fur la 
table lors qu’il veut faire faire filen- 
ce. On parle à luy découvert, juf- 
ques à ce qu’il fait figne que l’on fe 
couvre i & l’on rapporte en peu de 
mots ce que l’on trouve à propos de 
D dire 
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dire fur lexperience que le Secré¬ 
taire apropofée. Perfbnne ne fe ha¬ 
lle de parler, ny ne fe picque de par¬ 
ler long-temps, & de dire tout ce 
qu’il fçair. On n’interrompt jamais 
celuy qui parle , & les diflentimens 
ne fe pouffent pas bien avant, ny 
d’un ton qui puiffe des-obliger en 
aucune maniéré. Il ne fe peut rien 
voir de plus civil , de plus refpe- 
ctueux, & de mieux conduit que cet¬ 
te Affemblée, telle qu’elle me parut. 
S’il y a quelques entretiens particu¬ 
liers qui fe forment tandis que quel¬ 
qu’un parle , ils fe parlent à l’oreille, 
êc l’on s’arrefte tout court au moin¬ 
dre lignai que le Prefident fait de 
forte que l’on n’acheve pas mefrne de 
dire fa penfée. Cette modeftie me 
fembla fort remarquable en un corps 
compofé de tant de perfonnes, & de 
tant de fortes de nations. Car ils 
les admet, ent toutes dans leur Aca¬ 
demie , 8 c ils ne les obligent qu’à li¬ 
gner un a&e, par lequel on promet 
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de garder les ftatuts de l’Academie, 
de le trouver le plus fouvent que l’on 
pourra aux Aflemblées, & lùr tout 
à celles où l’on fait l’élcéfion des Of¬ 
ficiers s de ne rien faire ou dire qui 
puilïc nuire à la compagnie, de luy 
rendre l’honneur, & de luy procurer 
tous les advantages que l’on pour¬ 
ra j tandis que l’on voudra eftre Aca¬ 
démicien. Ce que l’on fera eftimé 
eftre, jufques à ce que l’on ait re¬ 
noncé à ce filtre par eferit. On me 
fit la grâce de m’admettre à prefter 
ce ferment de fidelité & je lîgnay 
l’aéte de bon cœur ; au mefme temps 
qu’on en drefla un autre pour le 
Roy , -par lequel S. M. promet- 
toit de protéger l’Academie dont il 
le diioit le fondateur. Je vous iaiffe 
à deviner, Moniteur, quel eft le gé¬ 
nie de cette Affemblée, & fi les Scep¬ 
tiques y font bienvenus. Elle a pris 
pour devife un champ d’argent, 
qui reprefente une table rafe & 
leur détachement de toute forte de 
D 2 pre- 
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préjugé j avec ce mot, Nttllius in 
verba. En effet, Ion ne remarque 
point qu aucune authorité prevaille ; 
& tandis que les fimples Mathéma¬ 
ticiens inclinent plus vers M. Def- 
cartes que vers M. Gaffendi, d’autre 
cofté les literateurs femblent plus 
portez vers ceftui-cy. Mais les uns 
& les autres fe comportent jufques 
icyavec tant de modération, que les 
diverfès hypothefès, ou les divers 
principes j n’empefchent pas la bon¬ 
ne intelligence des Académiciens; 
■qui fçavent bien qu’ils fe rencontre¬ 
ront tous à un inelme but, encore 
qu’ils y aillent par divers chemins ; 
puis qu’ils tendent tous à l’explica¬ 
tion de mefmes phœnomenes. 

* Je ne vous diray rien > Mon- 
fïeur,des excellens hommes que je 
vis dans cette illuftre Affemblée; par¬ 
ce que je n’entreprens pas de faire 
des Eloges 3 comme j’y ferois obli¬ 
gé fi je les nommois ; d’ailleurs je 
n’eus 

'-■ Doctes peu communicatifs. 
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n'eus pas le bon-heur de les tous con- 
noiftre plus particulièrement, ny le 
temps de les vifiter, &d’avoir avec 
eux quelques conférences. Je ne 
fciy fi je l’eufle entrepris , ù cela 
m’euft bien réufli, parce que les An- 
glois vivent fort retirez, & fe com¬ 
muniquent peu aux eftrangers ; * ou¬ 
tre que ne parlant point volontiers 
François, encore qu’ils le peuflènt 
bien faire, ils s’expliquent en Latin 
d’un certain accent, & avec une pro¬ 
nonciation qui ne le rend pas moins 
difficile que leur langue, t Jel’ef- 
prouvay bien en mon voyage d’Ox- 
fort, où je profitay fort peu de la 
converfation de M. Wallis, & de 
M. Willis, deux profelfeurs en Mé¬ 
decine & en Mathématiques , qui 
font des plus célébrés, parmy quan¬ 
tité d’autres fçavans, qu’il y a dans 
cette Univerfité. * Neantmoinsje 
D 3 fus 

* Leur prononciation Latine mal-aife'e a 
entendre. "j" Voyage à Oxforc. * Deux 
belles expériences. 
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fus fort fatisfait de 1 expérience que 
je vis chez le premier dun fourd de 
Haiffance, & muet à caufe de fafur- 
dité j auquel il avoir appris à lire ; 8c 
d un modelle de plancher capable 
de fouftenir un grand poids, 6 c de 
faire une fale d'extraordinaire lar¬ 
geur 3 encore quil ne fut fait que par 
l'aflèmblage de plufieurs poultres 
courtes, mifes les unes fur les autres, 
fins mortoifes, fans clouds, 6 c fans 
chevilles ; & fans autre appuy, que 
celuy du mutuel fupport qu'elles fe 
preftent. Car la force qu'elles font 
les unes fur les autres, les rend tou¬ 
tes enfemble comme une feule poul- 
tre, 6 c comme fi le plancher eftoit 
tout d’une pièce. Je vous en feray 
voir la figure ; 6 c vous admirerez 
l'invention de ce Mathématicien, 
laquelle je fis admirer mcfmes à 
M. Hobbes, qui cft fort brouillé avec 
luy, & qui a de tres-fortes raifons 
de 11e l’aimer pas. * Car pour le dire 
en 

* Difputes entre les Doftcs taxées. 
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en palïànt, ce Do&eur ne la pas trait- 
té comme il devoit. Mais, félon la 
bonne couftume des gens de lettres, 
qui fe rendent ridicules à vous autres 
Courtifans par leurs difputes de ha- 
rangeres,& parleur malignité;apres 
avoir tâché de réfuter la Mathemati- 
ouc de M. Hobbes, dont il eftoit 
queftion, il a fauté dans fa Politique, 
& il l’a voulu faire palier pour mau¬ 
vais ferviteur du Roy. Ce qui a fort 
irrité le bon vieillard, qui avoir au 
commencement des troubles fouf- 
fert pour le fervice de S.M. & qui 
n’a jamais rien eferit fur fon fujet, 
nyfur celuy des affaires publiques, 
qui ne peut eftre bien interprété. 

* Audi le Roy n’a pas tenu compte 
des injures de M. Wallis, & pour 
en confoler M. Hobbes il luy don¬ 
ne une penfiondc cent Jacobus. * Sa 
Majcfté me monftra lbn portraid 
de la main de Coper dans le Ca¬ 
binet de fes curiofitez naturelles 

D 4 &me- 

* Le Roy Fait du bien-à Hobbes.Et pourqu®y. 



8 o Voyage en Angleterre. 

& mechaniques, & me demanda fi 
je connoiffois cette perfonne, & 
quelle eftirae j’en faifois. Je luy dis 
ce que je devois, & l’on demeura 
d’accord , que s’il euft efté un peu 
moins dogmatique, il euft efté fort 
neceflaire à l’Academie Royale: Car 
il y a peu de gens qui regardent les 
chofes de plus prés que luy, ôc qui 
ayent apporté une auilî longue ap¬ 
plication à la Phyfique. Il eft en effet 
un relie de Bacon, fous lequel il a 
elcrit en là jeuneflè, & par tout ce 
que je luy enay ouy dire, & que je 
remarque dans Ion ftile, je vois bien 
qu’il en a beaucoup retenu. Il a par 
eftudefa maniéré de tourner les cho¬ 
fes } & il donne volontiers dans l’Al- 
legorie ; mais il a naturellement 
beaucoup de fa belle humeur , & 
mefme de fa bonne mine. Il a fait 
peur je ne fçay comment au Clergé 
de fon pays , aux Mathématiciens 
d’Oxfordt j & à leurs adhérants ; 
c’eft pourquoy S, M. me le compara 
très- 
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tres-bien à. Tours, contre lequel il 
fait battre les Dogues pour les exer¬ 
cer. Il a fans doute grandement obli¬ 
gé les telles couronnées dans les 
Fondemens de la Politique j & s'il 
11’cuft point touche les Dogmes de la 
Religion , ou s’il fe fut contenté 
d’attaquer les Presbytériens, & les 
prétendus Evefques de fon pays,je 
n’y trouverois rien à redire. Mais ce 
Philofophe ellant né, & ellevé dans 
l’herefie , ignore les principes du 
bon party , & n’a pas l’idée qu il faut 
avoir de la véritable Hiérarchie. Il 
11e connoift TEglife Catholique que 
par les livres cle Controverfe à la 
Proreftante, qui luy en ont fait une 
horrible peinture ; & il n’a voyagé 
à Rome en fa jcunelTe , qu’apres 
avoir leu en France le Myftere d’ini¬ 
quité. Pardonnons luy, (s’il fe peut) 
lcmal-bcur de fa-naiflàncc, & de fa 
mauvaife infti.tution, à canfe de fon 
bel efprit fur toute autre matière, & 
prions Dieu qu’il luy faffe miferi- 
D y corde : 
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, corde : Car fi les raifons de Levia- 
than contre les Academies, & contre 
^ les Ecclefiaftiques, pouvoient n’ex¬ 
tirper que ceux de fa le&e, & ne ron¬ 
ger que la gangrené de l’Eglife, elles 
pourraient fervir d’un grand remede 
à la focieté civile dans la partie fep- 
tentrionale de la Chreftienté. Mais 
revenons à fon Antagonifte. * Le Do¬ 
cteur a bien moins que M. Hobbes 
du galant homme,&fi vous le voyiez 
avec fon bonnet plat fur la telle,com¬ 
me s’il y avoit mis fon portcfeüille, 
apres l’avoir couvert de drap noir, & 
coufu à fa calotte, vous auriez autant 
envie de rire à ce plaifant fpc&acle, 
que vous concevriez d’eftime & 
d’affe&ion pour la preftance 8c la ci¬ 
vilité de mon amy. Ce que j c ne dis 
pas pour ofter à M. Wallis la louange 
qui luy eft deuë d’eftre un des plus 
grands Arithméticiens du Monde, & 
qui n’eftant encore que de l’âge de 
quarante ans peut aller plus loin j 8c 


Wallis. 
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fe polir, s’il vient prendre l’air delà 
Cour à. Londres : Car il faut avouer, 
Monfieur, que celuy du College en 
a be/oin, & que ceux qui ne s’en font 
pas purifiez ont volontiers l’haleine 
forte, & font incommodes dans les 
conventions. Cela me parut mani- 
feftement par la comparaifon que 
j'eus occafion de faire de ce fubtil & 
fçavant profefleur avec * M. Locke y 
Bibliothécaire d’Oxfordt. Ce der¬ 
nier avoit pris à la Cour, & en Fran¬ 
ce, un-air obligeant, une façon accor- 
te, & fins luy je n’euffe pas eu beau¬ 
coup de làtisfadion de mon voyage. 

t II eut la bonté, non feulement de 
me mener à la Bibliothèque, mais 
par tous les Colleges, & de m’ac¬ 
compagner chez tous les Profeffeurs 
que je vifitay. Il logeoitdans celuy 
de Chrift, qui eft un des plus grands, 
& le plus riche ; car il a loixante 
dix mille livres de rente. Le Cardi¬ 
nal de Wuleey le fit baftir fous Hcn- 
D ry 

* M. Lockey. f College d’Oxfordt, 



S 4 Voyage en Angleterre. 
ry V111. dont il eftoit fi favory, que 
ce fut pour luy que ce Prince fitba- 
ftir Hamptoncourt, qui eft aujour- 
d'huy une Maifon Royale à douze 
milles de Londres. Il y a àOxfordt 
dix-fept ou dix-huidt Colleges, qui 
font prefque tous de cette force. Les 
baftimens font de pierre de taille, & 
les moindres ne le cedent guere à 
la Sorbonne, car il y en a quelques- 
uns qui la fur palfent. La baiTe-cour 
■ du College de Chrifb n eft guere 
moindre que ce qui eft dans Ten- 
ceinte des barrières de la place Roya¬ 
le. Il y a vis à vis de faincte Cathe- 
' rineà la porte vers Londres un jar¬ 
din en Medecine, qui eft petit, mal¬ 
tenu , & pluftoft un verger qu un 
jardin. Je ne veux pas vous décrire 
tous ces Colleges. Il yen a un où je 
vis un grand nez de bronze à la por¬ 
te , comme fi c eftoit un mafque de 
Polichinelle. On me dit qu il fe 
nommoitaufti le College du nez, & 
que c eftoit là dedans que Jean Duns- 
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Scot avoit enfeigné. E11 mémoire de- 
quoy 011 avoit appliqué la figure de 
Ibn nez à la porte. Le dernier Col¬ 
lege que je vifitay fut celuy de 
S. Jean, qui eft le plus regulierement 
baiti, quoy qu'il ne Ibit pas des plus 
riches. Il y a deux cours quarrées 
delà grandeur de ce quart que nous 
voyons maintenant de celle du Lou¬ 
vre , & deux grands corps de logis à 
trois eftages, accompagnez de qua¬ 
tre ailles de mefmc hauteur. En l’u- 
ne je vis une belle Bibliothèque, & 
une grande Galerie lambriffée, oùje 
ne vis point d’autre ornement que 
celuy d’un portrait du feu Roy 
Charles que l’on tiroit d’une armoi¬ 
re, & que l’on monftroit par rareté î 
I parce qu’il eftoit fait de lignes d’el- 
i triture fort menue, à quoyeftoient 
! employez les Pfeaumes en Latin. Ce 

melme Prince, & la Reyne Mere 

font en bronze dans la fécondé baf¬ 
fe-cour fur les deux portes, èc les 
deux derniers Archevelques de Can- 
torbery 
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torbeiy bien-fai&eurs de la Maifon, 
font enfevclis dans la Chapelle. Ce 
College a deux grands jardins , dont 
l’un eft en terraflè , 8 c regarde la 
plaine du cofté du Nord. 

*La célébré Bibliothèque de b Aca¬ 
demie d'Oxfordt, oùfo font les le¬ 
çons publiques , demanderait bien 
une longue ftation 3 mais je n eus pas 
le loifir de la voir qu’en paflànt. Elle 
eft faite en H. & eft à deux eftages de 
livres. Dansl’eftage en bas il y afix 
rangs de livres in folio , & trois in 
quarto : 8 c dans l’eftage en haut , où 
l’on monte par des degrezde boisa 
jour fort ingenieufement pratiquez 
aux quatre coins & au milieu, il y a 
neuf autres rangs de livres, trois in 
folio, & fix de diverfo taille. Ceux de 
Seldenus font dans un cofté avec les 
M S. que le feu Archcvefque de Can- 
torbery Law donna à laBibliothcquc, 
en nombre de deux mille quatre cent. 
Nous nous promenafmcs dans les Ga¬ 
leries au delïùs de la Bibliothèque, 
* Eibliodieque d’Oxfordt. & 
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& yilmes les médaillés, qui y font 
en grand nombre ; & à rentour des 
galeries il y a quelques portraits des 
gens docles. On nous y monftra lef- 
pée que le Pape envoya à Henry VIII. 
comme Defcnfeurde laFoy. Il y a 
un petit theatre Anatomique qui ne 
mérite pas d’eftreveu. Les Auditoi¬ 
res eftoienttous fermez, & il ne s y 
Lit prcfque point de leçons ; à caufe 
que les leçons privées attirent tous 
les Efcoliers. 

* Oxfordt ne feroit pas ce qu'il eft 
ians les Colleges : car il n’y a prcf¬ 
que d’habitans qu’autant qu’il en faut 
pour fervir trois ou quatre mille eftu- 
tiians, & pour cultiver une fort 
agréable plaine dans laquelle la ville 
cil limée 3 fur une petite rivière ex¬ 
trêmement poiflonneufe , qui tom¬ 
be allez prés de là dans laTamife.Les 
(leux journées que l’on employé à 
y aller en carrolïe de Londres font 
voir dans un beau pays Osbrigh , 
Bekcnnelds 3 Wickom le grand, 

* Oxfordt. ôc \VÙ> 
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& Wickom le petit, que Ton nom¬ 
me villes, quoy que ceneioit à pro¬ 
prement parler que de grands bourgs 
fans murailles. On nous failbit crain¬ 
dre les voleurs fur ce chemin ; ce 
que je croyois qu’ils fiffentpar vani¬ 
té 3 & afin que Paris n euft rien à re¬ 
procher à Londres. Mais je fçeus 
queffeétivemcnt il en paroiffoit 
quelqu’un de temps en temps. Il eft 
vray qu’on y met bon ordre ; & que 
dés qu’il s’eft fait quelque vol, les 
payfans de toute la contrée prennent 
virement les armes 5 & font une tel¬ 
le perquifition, que les voleurs n’en 
réchappent guere. 

* A mon retour à Londres je me 
remis de nouveau à y confiderer tou¬ 
tes chofes, & à m’informer curieu- 
fement de tout ce que je ne pouvois 
pas voir ny connoiftre que par le rap¬ 
port d’autruy. Je vis la Cour déplus 
prés. J’eus l’honneur de faire la re- 
verence au Roy, & de l’entretenir 
prés d’une heure dans le cabinet. Je 

* Retour à Londres. fus 
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fus plufieurs fois à Weftminfter , où 
le Parlement eftoit alfemblé. Je vis 
tous les Tribunaux de la Juftice. Je 
frequentay diverfes fortes deperfbn- 
nes. Je fiis aux promenades. J’allay 
à des mailons de campagne s & je 
n’oubliay rien de ce que je peus pra¬ 
tiqua - pour m’inftruire du Gouver¬ 
nement , des mœurs, & du genie 
des peuples. Et c’eft là je m'afîeure, 
où voftre curiofité m’attend. Mais je 
nepenfe pas que je puiffe vousfatis- 
faire. Le peu de fejour que j’ay fait eu 
Angleterre, & l’ignorance de la lan¬ 
gue , m’empefchent peut-eftre d’en 
bien juger. Car encore que j’aye 
converfé avec quelques-uns des plus 
lionneftes gens, & des plus éclairez 
du Royaumes que j’aye veu Witte- 
liall & Weftminfter, la Cour &c le 
Parlement, quelques grands Sei¬ 
gneurs^ quelque Bourgeoise,le fc- 
rieux & le plaidant, le négoce & les 
divertiffemens, la Bourfe, Springar- 
den,Eyparc,S. James, & la Comedie, 
Grès- 
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Grcshem, le Temple & S.Paul, c’eft 
à dire, les do&es de toutes les facili¬ 
tez 5 cela ne fùffit pas , à mon advis, 
pour me faire penfer que j ay pénétré 
dans le fond des affaires, ny connu 
une Nation, à le dire entre nous, 
fort bigearre, & fort irrcgulicre. 
Je ne vous raconteray donc, que ce 
qui ma paru, & non_ pas ce qui cfc 
pcut-eftre en cffeét, &c dans la venté 
des chofès : Car il y a fouvent une 
grande différence entre les idées 
que Ton prend à la première veuë que 
Ion a a un. pays, & celles que 
l’on fe forme par la fuite du temps en 
corrigeant cette esbauche. Je ne 
prétends point aufli frire fervir ce 
crayon â vous rcprefentcr une infini¬ 
té d’excellens hommes que j’ay admi¬ 
rez en Angleterre s & ce que je me 
fuis figuré des autres ne regarde que 
ceux qui font demeurez in paris 
turdibus , qui n’ont point adouci 
par eftude, ny par raifonnemerit, ou 
par d’autres habitudes dans les pays 
cftran- 
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cftrangers, cc qu'ils ont naturelle¬ 
ment ae rude dans le leur. 

* J'excufc volontiers cette rudeflè, 
& je trouve que des gens, qui de¬ 
meurent dans un fort beau pays, qui 
cultivent une terre qui leur donne 
abondamment tout cc qui leur eftne- 
ccffaire, qui ne manquent ny de fer 
ny de pierre, ny de plomb , ny d’ef- 
tain, ny de charbon , ny de plaftre, 
ny de bois, ny de grains, ny de légu¬ 
mes , ny de pafturages, ny de bœufs, 
ny de moutons, ny de chevaux, ny 
de gibier , ny de prez, ny de fontai¬ 
nes , ny de rivières, ny de toutes far¬ 
tes de bcautez, ny d’induftric pour 
fe bien fervir de tous ces riches pre- 
fens de la Nature s qui fc voyent 
d’ailleurs environnez de l'Océan, 
féal capable d’empefeher les autres 
Nations d'aller troubler leur féli¬ 
cité 5 & qui avec cela ont beau¬ 
coup retenu, en fe rangeant fous l’cf- 
tat de l'Empire , de l'humeur qui 
domine 

. * La bonté Ju pays cnorgiieillû les Jubitans. 
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domine naturellement dans les ef- 
prits de tous les hommes en l’eftat de 
liberté. Je trouve, dif-je, qu’il eft 
allez naturel à un peuple li tien par¬ 
tagé de fe porter au mefpris de tout 
le relie du monde ; de d’eftimer des 
mal-heureux ceux qui abordent chez 
eux, & qui viennent d’un pays, où 
les Anglois s’imaginent que l’on n’a 
pas toutes ces commoditez. C’eft ce 
qui leur fait prendre l’air négligent 
avec lequel ils ont de la peine à re¬ 
garder les gens, ou à-leur relpondre; 
& puis cette fierté avec laquelle le 
petit peuple, & les moindres arti- 
îàns traittentles eftrangers, quelque 
civilité dont on les prévienne, & 
quelque extérieur amiable & refpe- 
étueux qu’on leur témoigne. On ne 
les gaigne guère par là^ & quelques- 
fois ccs douceurs les oflfencent 3 au¬ 
tant que le ferieux & le taciturne. 
Car comme ils font fort foupçon- 
neux 3 & remplis de penfées creu- 
fes j ils tirent quand il leur plaill des 
con- 
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conséquences dangereufes du filen- 
ce, & des complimens ; de forte 
qu’il eft très mal-aifé de deviner par 
quel moyen on gaignera leurs bon¬ 
nes grâces. Ils font capables d’eftre 
également choquez des deux maniè¬ 
res } & ce qui nous les acquiert au- 
jourd’huy, nous les fait perdre le 
lendemain } fi fort cela dépend de 
leur caprice 3 & d’une melancholie 
qui leur eft toute particulière. 

* Mon allîduité aux Aflèmblées 
du College de Greshem ne me fit 
point voir M. Boyle, qui fe trouva 
pnr mal-heur pour moy, ablènt de 
Londres tandis que j’y fus : Mais 
j’y vis pluficurs expériences que l’on 
y fit avec fa Machine Pneumatique ; 
de l’invention de laquelle il y a appa¬ 
rence que la pofterité luy aura la pre¬ 
mière obligations comme à M.Chri- 
ftian Hugens celle de l’avoir perfe¬ 
ctionnée. Elle nous découvrira fans 

doute 

* M. Robert Boyle , Si fa Machine Pneu¬ 
matique. 
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doute une infinité de chofes, k 
dont quelques unes nous feront con- 
noiftre la eau le des Rheumatifmes , 
des Rheumes, & des autres maladies 
que l'air produit. On en fit par fon 
moyen en ma prefence plufieurs ra¬ 
réfactions, & condenfations ; & Ion 
tafeha de remarquer ce qui arrivoit 
aux animaux, qui y citaient ■ ex¬ 
portez. Cela mérité bien quelque 
jour un plus particulier entretien, 
& c'eft une matière propre à nous 
divertir, fi nous allons pafîcr une 
partie du printemps prochain à Phi- 
îippeville. 

* Certainement, Monfieur , je 
croy que fi le concert de l'Acade¬ 
mie Royale ne fc dement point 
(comme il y a à efperer que cela 
n’arrivera pas, à caulc de la qualités 
& du mérite de ceux qui la compo¬ 
sent , & par les foins que fa Maje- 
ftc en veut prendre ) on viendra du 

bout 

* L’advancement des fcienccs donne une 
folide'gloire aux Princes. 
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bout du Monde admirer une fi bel¬ 
le & fi fçavante Société 5 & el- 
. le rcfpandra d Angleterre fin- les 
! autres peuples une infinité d’utiles 
: inventions. Car fi le hazard, & 
l’cftude de quelques particuliers a 
avancé nos arts & nos fcienccs juf- 
ques où nous en fommes ; que ne 
fera point la bonne conduite , de tant 
d habiles gens, la delpence de plu¬ 
sieurs grands Seigneurs, 1 authorité 
publique, & la magnificence d’un 
paillant Monarque. Sa Majellé fait 
bien voir en cela, qu’Elle fçait par 
où il finit aller à la iôlidc gloire, fi 
l’on apelle fiolide gloire la renom¬ 
mée qui durera long-temps , & qui 
seftendra fort loin. Ceux qui la re¬ 
cherchent dans les invafions du 
bien d autruy, & dans les guerres 
mal fondées, ou dont on ne void 
pas dans la fuite quel en cft le but, 
s y prennent, à.monadvis, bien 
moins judicieufement. En effet, 
Monfieur, que dit-on aujourd’huy 
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de l’irruption des deux derniers 
Roys de Suede, qui firent tant de 
bruit en Pologne, en Danemarc, & 
en Allemagne? Leur gloire s’eft pref- 
que toute évanoiiye s & les perfon- 
nés modérées ne liront qu’avec hor¬ 
reur les defolations qu’ils ont eau- 
fées. Je puis bien vous dire, à vous 
qui aimez la juftice auflï bien que la 
guerre, toute ma penfée. L’homme 
n’eft pas né pour intenter la guerre à 
fes femblables , mais pour jouyr des 
douceurs de la paix s autrement 
Dieu luy euft donné des griffes, des 
cornes, des dents } ou d’autres armes 
offenfives. 

Os homini fublime dédit , edumqm 
tueri j 

fujfit & ereffos adJidera tollere vultm. 

Et ce n’eft que pour le befain de fi 
deffence qu’il a efté oblige d’inven¬ 
ter . des machines pour combattre. 
J’ay leu dans quelques relations de 
la Chine, que les Roys de ce grand 
Royaume ne font pas tant confifter 
leur 
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leur gloire au commandement des 
armées , en la prife des villes, au làc- 
cagement des Provinces, au gain des 
batailles s qu'en la tranquilité de leur 
régné, en la vigueur des loix, aux 
bons reglemens de la Police, en la 
richeiîe du commerce, en l'abondan¬ 
ce de l’agriculture, en la beauté des 
mariufaétures , en l’excellence des 
arts, & au foin qu’ils ont pris de 
l’utilité publique, ou de l'ornement 
. de leur patrie. De forte que les plus 
grands éloges qu'en dreffent leurs 
hiftoriens font ; qu’un tel Roy refpe- 
da fort fon pere & fa mere; qu’il 
vefcut toujours en tort bonne intel¬ 
ligence avec tous fesparents; qu’il 
aima fort fon peuple ; qu’il fut le pre¬ 
mier qui introduit une telle couftu- 
me; qu’il fit baftir un tel pont, rele¬ 
ver un tel chemin, planter les arbres 
qui meinent d’une telle ville à une 
telle autre; que de fon temps on com¬ 
mença b lé fervir de tels remedes, ou 
de tels alimens ; 8 c que de cette ma- 
E nicrc 
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niere on fe fouvient d’eux éternelle¬ 
ment pour les bénir, & non pas avec 
indignation contre leur mémoire; 
comme il arrive à ceux qui n’ont pro¬ 
duit que des lolitudes, & defquels on 
tafche d’oublier le nom. 

* Mais peut-eftre, Monfleur, que 
cette reflexion que je fais fur les hi- 
ftoires de la Chine, à l’occafion des 
bons Roys que l’on a eu depuis cent 
ans en Angleterre , & particulière¬ 
ment au fujet de celuy qui regnepre- 
fentement, me mene un peu trop 
loin. Il aura receu un grand advan- 
tage de fa longue adverfité, s’il en 
i tiré toutes les conclufions lefquel* 
les il femble qu’il a prifes pour ef 
tablir folidement la paix , la tran- 
quilité, & l’embellinement de fou 
régné. J’eftimeray fon Academie 
heureufe, fi elle continue de travail¬ 
ler par fès ordres à la perfe&ion des 
Arts, & des Sciences utiles, quelle a 
entrepris de cultiver ; & ce me fera à 

moy 

* L’Autheur eft rc«u dans l’Academie. 



Vy âge en Angleterre. pp 

moy une gloire ineft.mable d’y a- 
voir efté admis, & que mes foibles 
productions ayent efté veuës de bon 
œil par des perfbnnes auili clair¬ 
voyantes qu’il y en a. Le Roy mefme 
euft la bonté de me témoigner, que 
mes ouvrages neluy avoientpas aé- 
pleu. Je vous advouë, que je fus fort 
iènfible à cette approbation ; & je 
ne fçaurois m’empefcher d’en pro¬ 
duire en cét endroit quelque mar¬ 
que de reconnoifïànce, Car je me 
lens autant obligé à fa Majefté du 
bon accueil dont elle m’honora, que 
fi Elle m’avoit renvoyé chargé de fes 
prelèns; & je n’oublieray jamais la 
douceur & l’affabilité avec laquelle 
Elle me fit la grâce de me laifîer ad¬ 
mirer les choies curieufes de fon 
cabinet. 

* Comme la Cour d’Angleterre 
n’eft pas fi grande que la noltre , il 
eft plus aifé d : aborder le Prince ; & 
cette efpece de vie privée que la 
E 2 for- 

* Cour d’Angleterre & des Grands. 
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fortune la obligé de faire en fa jeu- 
nefïè hors de Ion Royaume , Iuy a 
donné beaucoup de tendrelfe pour 
fes fujets j & beaucoup de familiari¬ 
té avec les eftrangers. D ailleurs les 
efprits en Angleterre veulent eftre 
gouvernez de cette maniéré ; & 
quoy que la Couronne y foit hérédi¬ 
taire , la Monarchie ne laide pas d'y 
recevoir quelque meflange des autres 
fortes de gouvernement. Et de lit 
vient que comme le Roy fc doit un 
peu communiquer aux Grands, & 
aux Gentils-hommes, pour fe con- 
ferver leur affedion & leur eftime ; 
ceux cy font obligez de faire le mef- 
me envers la bourgeoifié, envers 
leurs fujets 3 & envers leurs dome- 
ftiques. Les Officiers de guerre pa¬ 
reillement ont à en ufer de mefme 
envers leurs loldats, qui le plus fou- 
vent parlent à eux le Chapeau fur la 
tefte , & fins faire aucune civilité. 
Ceft à caufe de cela que les Grands 
ne fçauroient garder en Angleterre 
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aucune mefure en leur recepte ny 
en^ leur defpence , parce qu’il faut 
qu’ils laiflentleurs terres à bas prix 
à leurs fermiers, & à leurs rece¬ 
veurs , s’ils veulent fe maintenir le 
relped & l’obeïlTance ; Et dans leurs 
mailons, s’ils ne tenoient grande ta¬ 
ble > ils y tomberoient dans le mef- 
pris. Mais les Anglois le loumettent 
aifément à tout, pourven qu’on les 
remplilfe , qu’on les laiffe parler, 
& qu’on ne prelfe pas trop leur fai- 
neantife. Neantmoins de quelque 
bonté dont le Roy, un des meilleurs 
Princes du Monde, ulè en leur en¬ 
droit , à peine empefchera-t-il que 
de temps en temps ils ne cabalent. 
Tclmoin tout ce qui le palïè aujour- 
d’huy en l’afïaire du Comte de Bri- 
ftol , dont vous avez entendu parler, 
& de laquelle vous voulez que je 
vous entretienne. Je fouhaitterois 
bien que vous m’en difpeniàffiez; car 
je vousadvouë, que je n’y vois pas 
allez clair. Mais puis .que vous ne 
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voulez pas recevoir cette exculè 3 je 
vous rapporteray tout ce que j’en ay 
oüy dire. 

*Faifant donc reflexion fur l’eftat 
prelènt de l’Angleterre , & fur l’ac- 
cufation du Chancelier par le Comte 
de Briftol, il femble que de moindres 
eftincelles , lors qu’elles ont rencon¬ 
tré des matières combuftibles, ont 
caufé de grands embrsfemens; & 
qu’il n’y avoit peut-eftre pas tant de 
.pretexte de remuer du temps du feu 
Roy , que l’on en auroit à prefentj 
fi les chofes y eftoient dilpofées. 
Mais la derniere guerre civile eft de 
trop fraifche date , & elle a efté 
trop longue, pour eftre fuivie fi-toft 
de quelque autre émotion. C’eft u- 
ne des principales raifons que l’on 
a de croire, qu’il n’arrivera pas fi 
promptement de nouveau tumtdte, 
& que l’on fe contentera de parler 
du prefent & du palfé avec toute 
la 

* Demeflë du Comte de Briftol avec le 
Chancelier. 
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la liberté que les langues prennent 
en Angleterre : car, n’en déplaife 
aux Italiens > les Anglois ne font pas 
moins qu’eux fur la Politique , & 
les Grands y font bien moins épar¬ 
gnez. Cependant quelque nouvel¬ 
le circonftance donnera quelque 
nouveau fujet de parler j Le Comte 
de Briftol, & le Chancelier peu¬ 
vent mourir , & 1 envie, ou la mé- 
difance s’eftant laflees de calomnier 
ce favory, fe jetteront fur quelque 
autre perfonne ; ou bien il furvien- 
dra d’autres affaires, qui fourniront 
de matière aux entretiens. Ces deux 
hommes font en réputation d’eftre 
grands Politiques, Mylord Hidde 
le Chancelier eft homme deLoy, Ad- 
vocat de fa première profeflïon, en¬ 
tendant les formalitez de Juftice ; 
mais peu les autres chofes, & igno¬ 
rant des belles lettres. On tient 
qu’il a la confcience Presbytérienne ; 
qu’il a l’efprit populaire ; il eft bien 
fait & agréable de fa perfonne, de 
E 4 l'âge 
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l’âge d’environ < 5 o, ans; & il a Thon» 
'neur dcftre beau-pere du Duc de 
Yorck, ce qui fait peut-eftre un de 
fes crimes dans l’efprit du Comte, 
& du Peuple. Le Comte de Briftol 
eft plus jeune que le Chancelier, 
d’ancienneNoblefle, qui a pâlie par 
de grands employs, 8c de bel efprit, 
jufques à donner un peu dans la pre- 
fbmption, & à fe remplir de pen- 
fées Romanefques. Il a fait profef- 
fion de la Religion Catholique, joiiit 
de médiocres revenus. Us font tous 
deux hardis, éloquens, & ont cha¬ 
cun une forte cabale. Briftol a des 
Seigneurs de la chambre haute de 
fon cofté, tous les mécontens de la 
Cour, & une bonne partie de la 
chambre balfe, où l’on fronde vo¬ 
lontiers , qui eft celle où l’on fait 
plus de bruit > & qui eft effective- 
' ment la plus puiffantc , ou pour 
mieux dire le vray corps du Parle¬ 
ment , de la façon que les chofes fe 
trouvent difpofées aujourd’huy. Les 
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Presbytériens, qui font les reformez 
à la Genevoife, ont lame ulcerée, 
& prefque tout Londres, qui eft de 
cette Secte, ouvre les oreilles à ce 
qui peut abbatre les Epifcopaux, 
parce qu’ils fe font rendus Maiftres 
des Temples, fuivantl adte de l’uni¬ 
formité. Clarendon a toute la famil¬ 
le Royale de fon cofté, & il luy eft 
arrivé depuis trois ou quatre mois 
un petit fils, qui appuyera fort fes 
interdis. Il ell vray que la Reyne 
mere tefmoigna au commencement 
un grand defplaifir du mariage de fon 
fils avec la fille du Chancelier : Mais 
comme elle a veu que la chofe eftoit 
irréparable, que le Roy en eftoit 
bien content , & que la bonne intel¬ 
ligence de fes enfans, & l’union de 
la Maifon Royale devoit faire toute 
la félicité de fa vieilleffe, elle tafche 
fagement de l’entretenir, & de cou¬ 
ler doucement le reftc de fà vie dans 
le Palais de Sommerfet , où elle joii- 
it d’un grand revenu, & a une Cour 
E j fort 
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fort bien ordonnée. D’ailleurs le 
Mylord Germain , qu’on nomme 
aujourd’huy le Comte de S. Albons, 
& qui euft peu prétendre au Minifte- 
re, le trouvant homme de plaifir j 
ne demande aufii qu’à vivre douce¬ 
ment ; & portant fans doute 1 ef- 
prit de la Reyne à la concorde, il ef¬ 
face la haine qu’Elle avoit pour le 
Chancelier. Le Roy fe trouvant 
bien jufques icy du Miniftere de cet 
homme, qui luy donne tout loifir 
de fe repofer, ou de fe divertir ; & 
voulant tenir ferme dans cette pro¬ 
tection , de peur que lâchant prife 
cette foiblelfe ne donnait plus de 
hardielfe aux mal-intentionnez pour 
fon fervice, il fouftient hautement 
le Chancelier, vers lequel aufli la 
Noblelfe , les principaux Mar¬ 
chands, & toute la bonne bour¬ 
geoise , qui n’a pas befoin de trou¬ 
bles , incline extrêmement. Les 
Evefcjues, & ceux qui jouylfent 
par l’Epifcopat de bonnes preben- 
des 
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des j font pour Clarendon : De forte 
quil lèmble que Ion party eft le plus 
fort} & qu’il prévaut par delfus celuy 
deBriftol. 

*Mais l’on ne peut rien dire de 
l’avenir, fi l’on confidere finconftan- 
ce des chofes humaines, aulli bien 
que cellede la Nation ; la nature du 
Parlement qui eft un corps bigear- 
re ; les difcours qui le tiennent com¬ 
munément i & les chofos qui le pafi- 
fent depuis trois aus à la Cour, for 
lefquelles les Anglois railonnent in- 
ceflàmment} & à leur mode. Car 
comme ils font faineans, & palfont 
la moitié du jour à prendre du tabac 
enfemble} ils ne celfent dans cette 
débauche d’exercer leur refverie fiir 
les affaires publiques > de parler des 
nouveaux impolis, de la taxe des 
cheminées 5 ae l’employ des* finan¬ 
ces , de la diminution du commer¬ 
ce. D’où remontans au fouvenir de 
la puilfance de leurs flottes du temps 
E <S d’Oii- 

* Difcours du Peuple. 
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d’Olivier,de la gloire quelles ont 
remportée fur toutes les Mers, des 
Alliances que toute , la terre recher- 
choit avec eux, de la pompe de la 
Republique, vers laquelle il venoit 
des Ambalfadeurs de tous couliez, ils 
ne peuvent s’empefcher de faire des 
comparaifons odieufes , & de té¬ 
moigner quelque difpolttion à de 
nouveaux defordres. Ils veulent bien 
irnRoy pour la gloire de leur pays, 
ïls aiment ce tiltre, & preferent cet¬ 
te forte de gouvernement à toutes les 
autres. Mais ils reconnoilfent que 
leur humeur un peu trop libre & ar¬ 
rogante a befoin de ce caveçon , ils 
ne veulent, point aulfi le fouffrir trop 
rude, & ils prétendent que leur Roy 
fe doit appliquer uniquement à main¬ 
tenir latianquilité publique, à faire 
vivre heureufement fon peuple, & 
à porter au dehors le plus avant qu’il 
peut l’honneur & la réputation de lîi 
patrie. Ils difcnt, que c’ell pour cela 
qu’ils l'entretiennent splendidement, 
&que 
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& que leurs Eftats, dans lefquels pro¬ 
prement refide la puilfance Souve¬ 
raine, ne luy refui'eront jamais rien 
de ce qu'il leur demandera pour fa- 
tisfaire àfes intentions. Mais qu’il 
leur fâche de voir commettre une 
chofe fi importante aux foins d’un 
Miniftre , qui toufiours a des inte- 
refts particuliers contraires à ceux 
du public ; qu’il eft fenfible au peu¬ 
ple de fe faigner inutilement, & de 
voir employer fon argent en chofes 
fiperfluës , ou mefme en defpence- 
des-honneftes; Qu’il n’eft pas jufte 
que quelques fang-fuës de Cour en 
foient remplies elles feules, & que 
l’on ne navige, ou ne laboure, qu’on 
ne travaille fur Mer & fur Terre, 
que pour mettre bien à leur aife un 
petit nombre de perfonnes oifives, 
qui abuferont de la facilité d’un Prin¬ 
ce. Ces penfées, & ces difcours font 
conformes à l’humeur arrogante des 
Anglois, & à la jaloufie avec laquel¬ 
le ils regardent les profperitez d’au- 
truy. 
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truy. Mais outre la particulière in¬ 
clination que la nature leur donne 
à former des raifonnemens fi peu 
refpeétueux, ils fe font nourris de 
longue main dans cette mauvaife 
habitude par la liberté de leurs Par- 
lemens, dont il faut que je vous ra¬ 
conte l’hiftoire , telle quil m’en 
Ibuvient ou que je me la luis figu¬ 
rée : car je n’ay pas icy dequoy la 
rappeller fort exactement dans ma 
mémoire. 

^L’Angleterre a efté fobjuguée 
autresfois par les Allemans, qui y 
firent defcente du temps quelle 
eftoit encore à demi fauvage s com¬ 
me le font encore aujourd-huy les 
habitans de la haute Efcofle. Il ar¬ 
rive de ces irruptions en divers pays, 
lors qu’il faut qu’un autre fe trouvant 
remply fe décharge en quelque en¬ 
droit du peuple qui l’incommode. 
De cette forte la Grece fe déchar¬ 
gea 

*D'où vient le pouvoir de la Chambre des 
Communes. 
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gea autresfois en Afie, & l’Egypte 
dans la Paleltine > les Oftrogots in¬ 
ondèrent les Gaules & l’Italie, & les 
peuples maritimes feptentrionnaux 
pafîèrent en Amérique. Les Saxons 
ayant ouy parler de la fertilité d’une 
Ifle , qui eftoit habitée par des 
gens moins difciplinez qu’eux, fe 
refolurent d’y paflfer, & plufieurs 
cadets de bonne famille, & enfans 
de petits Princes s’eftani joints en- 
femble firent une armée, de laquelle 
un d'entr’eux fuft efleu General. 
L’entreprile leur réüllit. Ils fubju- 
guerent les infiilaires, s’eftablirent 
en Angleterre, & formèrent un peu¬ 
ple méfié des deux Nations, qui le 
nomma Anglo-faxon. Mais parce 
qu’il eft mal-aifé qu’une armée vi- 
ftorieufe fubfifte longtemps fous 
un mefme General, fans que ce Ge¬ 
neral , s’il a du courage & de l’ambi¬ 
tion , n’ufurpe la puifiance Ibuverai- 
ne,& ne devienne le Roy de ceux qui 
font eftably ; Il arriva que le General 
Saxon 
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Saxon fe fit Roy du pays conquis, 
donnant à fes Capitaines une partie 
des terres, qui relevèrent de luyj 
mais dans lefquelles il leur accorda 
de fort grands privilèges ; jufques 
là que leurs fujets eftoient non feule¬ 
ment tenus à de longues courvées, 
mais à prendre les armes pour leur 
defence. Cette authorité les fouf- 
trayoit fouvent à l’obeylTance de 
lufurpateur delà Royauté. Car en¬ 
core que ces tyranneaux fuffent cha¬ 
cun d'eux pris feparement dans fa 
contrée plus foibles que le Roy qui 
les auroit attaquez 3 toutes fois lors 
qu ilsfe joignoientplufieurs enfem- 
ble , leur puiflànce eftoità redouter. 
Les affaires demeurèrent encéteftat 
là plufieurs fiecles, les Grands & le 
Roy ayant toufiours quelque chofc 
à démefler entre eux qui caufoit di¬ 
vers foûlevemens 3 & ils eftoient de 
plus ou de moins longue durée, félon 
qu’ils eftoient plus ou moins d en- 
tr eux joints enfemble contre lapuif- 
lance 
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lance Royale : Jufquesàcequenfin, 
prefque tous les Grands du Royau¬ 
me s eftant unis avec les Evefques , 
firent un party contre le Roy Jean, 
qui continua fous Henry III. lequel 
ils accablèrent. Mais Edouard I. fon 
fils lùrnommé longues-jambes fe re¬ 
leva avec beaucoup de courage ; & 
afin de venir plus ailement à bout du 
Clergé &dela Noblelfe , qui avoit 
donné tant de peine à fes predecef- 
leurs, il ufa dun coup d adrelfe. Il 
eft vray que ce fuft aulE un coup de 
defefpoir, dont il fe prévalut en Ion 
particulier ; mais qui a depuis ce 
temps-là grandement affoibli la Mo¬ 
narchie , & qui a caufé tous les mal¬ 
heurs & toutes les tragédies, qui y 
lont arrivées. Afin donc d abattre la 
Nobleffe & les Evelques, il convo¬ 
qua un Parlement de Communes, 
avec lequel lèul il délibéra des necef- 
litez du Royaume, fans prendre con- 
feil des Grands, ny des .Prélats j qui 
compofent aujourd’hny la Chambre 
haute. 
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haute, & avec lefquels les Roys 
avoient auparavant accouftumé d’e¬ 
xaminer les demandes de la Cham¬ 
bre balîè j pour faire ainfi qu’il ap¬ 
partiendrait. La forme ancienne en 
laquelle on convoquoitles Commu¬ 
nes eftoit, le Roy fe trouvant à Glo- 
cefter avec fa femme, & ayant à y 
fejourner quelque temps, comman¬ 
de aux Baillifs d’avertir les Bourgs, 
& les Comtez , d’envoyer deux 
Bourgeois , & deux Gentils-hom¬ 
mes , duos cives , & duos milites , qui 
porteront leurs demandes. Le Roy 
les recevoit, & délibérait là deffus 
avec les Grands & les Evefques qui 
fe trouvoient auprès de luy, faifoit 
entendre fa volonté aux Communes, 
& les renvoyoit. Mais en ce Parle¬ 
ment d’Edouard I. les Communes fe 
rendirent plus confiderables quel- 
les n’avoient efté auparavant, & le 
Roy fuft bien aife qu’elles s’élevaf- 
fentà l’oppreflïon du Clergé & delà 
Noblefle, aufquels on ne lailïà que le 
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tiltre des Comtez & des Diocefes, 
fans qu’il leur reliait aucune puilfan- 
ce fur les perlonnes» ny lur les biens» 
& fur les a&ions de leurs fujets. Ce 
fut alors que l’on commença de par¬ 
ler des droits du Peuple , & que l’on 
mit le levain de toutes les maximes 
feditieulès, qui depuis ce temps k 
ont armé les fujets contre leurs Prin¬ 
ces légitimés, fous le pretexte du 
bien public, & delà reformation des 
abus de l'Eftat. Ce qui eft arrivé tou¬ 
tes les fois que les ambitieux, ouïes 
mutins, ont trouvé le moyen de ren¬ 
dre la Cour odieufe dans la Chambre 
des Communes. Edouard ne prit pas 
garde à cét inconvénient » & la ne- 
ceffité prefente de déprimer fos en¬ 
nemis l’empefcha de fonger plus 
loin» & de voir dans l'avenir. 

* Il ne confidera pas que les peu¬ 
ples dans les plus juftes & les plus 
modérez gouvernemens n’aiment 
jamais avec beaucoup de tendrelïè 

ceux 

* Réflexions fur le naturel des peuples. 
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ceux qui les gouvernent. L’inéga- 
lité qu’il eft impofllble d’éviter dans 
le partage des biens de la fortune, & 
des honneurs, caufera éternellement 
delajaloufie entre les Grands, & de 
la haine parmy les moindres. L’a¬ 
mour de la liberté, ou pluftolt la fé¬ 
rocité naturelle & l’orgueil , dont 
l’homme a confervé dans le cœur les 
funeftes femences, depuis qu’il ofa 
des-obeyr à Dieu mefme j & cét 
égal droit que l’on eufteu effective¬ 
ment hir toutes chofes en l’eftat de 
Nature , joint avec le principe de 
gloire , qui nous empefehe de ceder 
volontiers les uns aux autres, feront 
un eternel divorce entre les hom¬ 
mes , & ne permettront jamais que 
les meilleurs Princes, & les mieux 
intentionnez pour le bien de leurs 
fujets, les gouvernent paifiblement, 
s’ils ne font en eftat d’ufèr de force 
& d’authorité, apres qu’ils ont em¬ 
ployé inutilement la jufticei & la per- 
fuafion. Comme donc les Peuples 
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n aiment point en Angleterre leurs 
Souverains autant qu’il feroità fou- 
haitter, il eft bon qu'il y ait entre les 
Souverains & les Peuples une troi- 
liefme elpece d’hommes, contre les¬ 
quels les Peuples exercent leur envie, 
qui fervent de barrière à ces animaux 
indifciplinables, & qui empelchent 
le torrent de venir julques au trofne. 
Les Souverains doivent protéger les 
Grands à cet ufàge i & comme l’on 
renforce les Digues du cofté de la 
Mer, n’eftant pas befoinde les for¬ 
tifier du cofté de la Terre j la bonne 
Politique ordonne aux Princes, de 
prendre autant de foin d’empefeher 
que les lujets ne fe rendent Maiftres 
de leurs Seigneurs particuliersj qu’ils 
doivent prendre garde à ce que les 
Grands, eftant lailfez trop en repos, 
ne fe vueillent rendre trop confide- 
rablcs, &ne prennent de l’avantage 
fur leurs Souverains. Ils ont un in- 
tereft réciproque à lé maintenir les 
l >us les autres dans un jufté tempera- 



118 Voyage en Angleterre. 
ment : car comme les Grands ne fub- 
liftent que par l’authorité fupreme, 
qui les preferve de la felonnie de 
leurs fujets ; aufli les Roys ne font 
affermis fur leurs trofnes, ny envi¬ 
ronnez de fplendeur , que par les 
Grands de leurs Royaumes. Et c’eft 
furquoy Edouard ne fitpeut-eftre pas 
affez de reflexion, lors qu’il donna 
au Parlement des Communes l’au- 
thorité dans laquelle cette chambre 
a tâché depuis ce temps-là de fe 
maintenir ; & qui en nos jours a vou¬ 
lu faire de trois Royaumes une Ré¬ 
publique. 

* Mais enfin le bon droid, & h 
bonne Politique, ont prévalu, & j’el- 

. pere que les telles des rebelles, que 
l’on voitfiir le pont de Londres, & 
fur les tours de Weftminfter, ne fer- 
viront pas moins d’épouventail aux 
lèditieux s Que les benedidions, 
dont on a comblé le General Monke, 
feront de bon exemple à ceux qui ai¬ 
ment 

* Refiablilfement du Roy par Moncke. 
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nient le repos, & qui font eftat de 
l’honneur, & des louanges de la fidé¬ 
lité'. Car il ne faut pas croire que ce 
qu'il a fait pour le Roy foit arrivé 
paroccafion, pluftoftqueparundef- 
! fein prémédité. Le Duc d’Alburma- 
le eft homme d’efprit, 8 c qui a du 
cœur, & de la conduite. De forte 
que je ne m arrefte pas à ce que diiênt 
les jaloux de là gloire j Que la des¬ 
union des faftieux apres ia mort de 
Cromwell, l’embarras du Parlement, 
lajaloufie de les compagnons, & ce 
que le Parlement entreprenoit de le 
dcmettre du Generalat de l’Armée, 
en eftabliflant quatre Commifiaires 
Generaux, fit penlèr à Monke ; Qu'il 
valoit mieux s'acquérir la gloire de 
remettre le Roy fur le trofne, que de 
défendre luy mefme de là où il eftoiti 
ou d’entreprendre ce que le Prote¬ 
cteur avoit fait, & qui eftoit au def- 
fus de fes forces. Mais toufiours il 
eft certain que ce vaillant homme 
a fait fon devoir, & qu'en prenant 



120 Voyage en Angleterre. 
le bon parti il a plus dapis , & rixs, 
multo minus invidiaque. Je veux dire, 
qu’il a mis un clou à la roue lors que 
la Fortune l’a allez élevé 5 & il trou¬ 
ve bien mieux fon compte à eltre pai- 
fiblement le premier Officier de la 
Couronne 5 Que s’il euft eu à palier 
le refte de Tes jours tyran de fa patrie, 
Sc incelTamment occupé à deftour- 
ner de là telle la punition qu’il euft 
méritée. Car l’exemple de Crom¬ 
well, qui eftmort dans fon lift, & 
qui a ellé enfevely dans le fepulchre 
de fes Roys, eft fort rare. Le Gene¬ 
ral Monke Duc d’Alburmale loge 
maintenant dans Wïtte-hallj & s’il 
n’elpere pas de faire mettre fon corps 
dans la Chapelle de Weftminfter, il 
ne craint pas qu’un jour il en foit tiré 
avec ignominie. 

* Quoy qu’il en loit des motifs 
d’une li belle action, l’on m’a per- 
fuadé en Angleterre , que le gouver¬ 
nement 

* Le Gouvernement de Cromwell ne pou¬ 
voir pas durer. 
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lieraient du Protecteur eftoit fi vio¬ 
lent, quil ne pouvoit pas durer plus 
long temps ; & l’on croit que le tra¬ 
vail d’efprit dans lequel eftoit Crom¬ 
well luy abrégea la vie. Car com¬ 
me il eftoit obligé de faire des def- 
pences prodigieufes fur Mer 8 c fur 
Terre, & de fe tenir toujours fur fes 
gardes, aulîi bien que de prodiguer 
des fournies immenfes à des efpions, 
afin qu'ils le tinfïènt adverty de tout 
ce qui fo pouvoit machiner contre 
fa perfonne, il ne pouvoit plus y fùb- 
venir ; & il avoit des mefures à gar¬ 
der pour les importions, quelque 
abfoluë que fut fa puiflànce. En 
effet, les richeffcs d’Angleterre font 
fort bornées, & le Peuple ne s’y 
deffaifit pas aifément pour le public 
de ce qu’il tient entre fos mains. Il 
faut que le Parlement authorife tou¬ 
tes les levées de deniers, 8 c toujours 
le Protecteur a eu à fe ménager avec 
le Peuple, encore qu’il eut le Parle¬ 
ment à fa dévotion. Delà vient qu’il 
F eft 
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eft mort obéré, & que le Roy mef- 
me a efté obligé de payer Tes debtes, 
la milice d’Olivier ne voulant rien 
perdre de fes arrerages. Tout cela 
eft mal-aifé à comprendre à ceux 
qui n’ont pas veu de prés les affai¬ 
res , ou qui n’ont pas allez eftudié le 
genie de la Nation Angloife, &1 ir¬ 
régularité de fa Politique, dans la¬ 
quelle il entre de toutes les fortes de 
gouvernement. 

Mais palfons de ces matières un 
peu trop ferieufes, à quelques au¬ 
tres où il y aura plus à nous égayer. 
Car vous voulez bien , Moniteur, 
que je vous parle de la Comedie , 
de la «promenade , des Mailons de 
plailànce, & des feftins où je rue fuis 
trouvé. Les Anglois ne font pas fort 
friands, & la table des plus grands 
Seigneurs j qui n’ont pas des cuifi- 
niers François ; n’eft couverte que de 
‘groffes pièces de viande. Les bifques 
& les potages y font inconnus ; lice 
n’eft que j’y ay veu quelque broüet 
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dans un grand plat creux s duquel le 
maiftre de la maifon diftribuoit par- 
grande faveur une portion dans une 
écuelle de pourcelaine à quelques- 
uns de fes convives. La patiflèrie y 


eft gromere, & mal cuite. Les com¬ 
potes & les confitures ne le peuvent 
manger. On n'a prefque pas l’ufàge 
des fourchettes 3 ny des aiguières : 
car on lave les mains en les fauflànt 


dans un baflin plein d eau 3 que Ion 
prefente aux afliftans. Sur la fin du re¬ 
pas il eft allez ordinaire de prendre 
au tabac en fumée j & dans cét exer¬ 
cice on contiuë long-temps les entre¬ 
tiens.Les gens de qualité n'y font pas 
fi alfidus que le peuple, & il ne fe 
palfe prefque aucun jour, qu’il ne 
faille qu’un artifan aille au cabaret 
fiimer avec quelqu’un de fes amis : 
C’eft pourquoy tout eft plein de ta¬ 
vernes 5 & la befongne va lente¬ 
ment dans les boutiques. Car il 
Lut qu’un tailleur , ou qu’un cor¬ 
donnier , quelque preffe qu’il ait, 
F 2 abati- 
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abandonne fon travail pour y faire 
un tour fur le foir. Et comme il en 
revient fouvent fort tard, ou à demi 
faoul j il ne fe remet guere au travail, 
& nouvre fa boutique, mefme en 
Efté, qu’apres fept heures du ma¬ 
tin. Cela enchérit les manufactures, 
& caufe une jaloufie eftrange contre 
les François. Car lesartifans de no- 
ftre Nation font d’ordinaire plus di- 
ligens j & comme ils depefchent 
plus promptement leur bel'ongne, 
on vient aufli plus volontiers vers 
eux, & ils la peuvent lailfer à meil¬ 
leur marché que les Anglois > qui 
veulent gaigner autant que les au¬ 
tres fur le peu qu’ils en font, & fe re- 
compenfer de la perte de leur temps. 
* Cela mefme, joint à leur voracité, 
& à leur moleife, eft caufe que les 
Hollandois peuvent toufiours lailfer 
audl leurs Marchandifes à meilleur 
marché que les Anglois. Car il eft 
certain 

* Califes de la mésintelligence avec les 
Hollandois. 
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certain que ceux-cy mettent prefque 
une autrefois autant de monde fijr 
un navire, & quils ne fe palfentpas 
à fi peu de choie, ny ne le conten¬ 
tent pas de fi petit gain. Et ainfi il 
eft mal aifé, qu’il ne leur arrive fou- 
vent des demellez ; & que le pavil¬ 
lon bas , qui fatisfait à leur ambiton, 
ne fatisfafife pas aux interefts de leur 
négoce. Il s'y pafife tous les jours 
de certaines chofes, aufquelles on 
ne peut point remedier ; & qui don¬ 
nent du delfous aux compagnies An- 
gloifes. Mais la favorable fituation 
de leur Ifle , au devant de laquelle 
leurs voifins ont à paffer inévitable¬ 
ment , s’ils ne font le grand tour que 
prennent les navires des Indes Orien¬ 
tales , 8 c le grand nombre de leurs 
vailfeaux de guerre , oblige les Hol- 
landois à faire tout ce qu'ils veulent. 
Cependant il arrive en la pefche des 
harangs, qui eft la pierre d'achope- 
ment entre ces deux peuples, qui dif- 
putent de la liberté de la Mer,dont ils 
F 3 ont 
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ont écrit des livres de part & d : autre; 
Seldenus ayant fait Mare claufum, 
& Grotius Mare libemm , chacun en 
faVeur de ion pays. Il arrive,dis-je, 
que chaque Nation ayant fait une 
grande provifion de ce poilîon, & 
avec beaucoup de defpence, le dé¬ 
bit des Anglois eft traverfé par le 
bon marché que les Hollandois font 
de leurs denrées : car ils les vendent 
à perte, 8 c tandis que l’on court à 
eux les harangs des autres pourriffent 
dans leurs magafins, 8 c la Compa¬ 
gnie Angloife n eft pas en eftatdefe 
remettre à la pefche l’année fuivante. 
La Compagnie Hollandoife, qui fe 
trouve plus forte, & qui fait fon tra¬ 
fic avec moins de dépence, fe remet 
alors en Mer, fait une grande pef¬ 
che, & ayant feule des harangs, elle 

y met le prix, & s mdamnile quel- 
quesfois du premier coup de plul- 
jeurs millions de. dommage qu elle 
s’eftoit faite. Et c eft là une des fineft 
fes du négoce des Hollandois, à la- 
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quelle les Anglois ne Içavcntoppofer 
que les menaces, & les infultes qu’ils 
leur font de temps en temps. 

* Je n’entreprens pas de vous dé¬ 
crire les Maifons Royales, Windlor, 
ny Hamptoncourt ; & pour vous dé¬ 
peindre celles qui ne font pas de cet¬ 
te qualité , je ne vous parleray que 
de celle de Monfieur le Comte de 
Salisbury , à laquelle Monfieur le 
Comte de Devonshire me mena. 
Elle eft à dix-huiéfc milles de Lon¬ 
dres. Nous y fufmes difiier, & re- 
vinfines à la ville le mefme jour ; mais 
ce fut à toute bride que nous allaf- 
mes. Achtfields donc elt un tres-beau 
Chafteau, que le pere de ce Sei¬ 
gneur fit baftir dans un grand parc; & 
qu’il acheva dans moins d’un an lors 
de fa fur-intendance. Ce que Mon¬ 
fieur le Comte de Devonshire ion 
gendre me fit remarquer, pour m’ap¬ 
prendre qu’ailleurs qu’en France 
F 4 les 

* Defcription d’une Maifon de Campa- 
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les fur-intendans fçavoient élever 
bien toft de beaux édifices. Celuy- 
cy eft en une fituation fort avanta- 
geufe. La veuë ne rencontre que des 
bois & des prairies,des collines, & 
des valons, qui fourniffent d’agrea- 
bles’objets à toute forte de diftance. 
Nos Grands, & raefme nos Partions 
eufient fait de belles chofes des eaux 
qu’il y a; & fur tout dune petite ri¬ 
vière , qui fait les compartimens 
dun grand parterre, & que l’on void 
Sortir, & fe perdre agréablement en 
cent endroits du gazon, dont les ca¬ 
naux font tous bordez. Je n’ay guerre 
veude plus aimable folitude.Le Châ¬ 
teau eft de brique, h plufieurs peti¬ 
tes tours couvertes de plomb & d’ar- 
doife. Il a trois baffe-cours s En la 
première defquelles font les Efcuye- 
ries, & la mefnagerie. Quand on y 
arrive par la principalle avenue du 
cofté du parc, & lors que les portes 
des baffe-cours font ouvertes,on def- 
couvre à travers cette architecture 
des 
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des allées à perte de veuë, qui per¬ 
cent jufques à 1 ’autre bout du parc. Le 
Chafteau eftmerveillénfement gay, 
& le dedans eft tres-magnifique. ] y 
contay quinze pièces de plain.pied 
fort bien parées, une aflez grande 
Galerie, & une Chapelle. Nous dif- 
nafines dans une falle qui. regarde un 
parterre de gazon accompagné de 
deux fontaines, avec des efpalliers 
à cofté j & une baluftrade au devant, 
fur laquelle il y a des pots de fleurs 
& des ftatuës. De ce parterre on def- 
cend par deux degrezde douze ou 
quinze marches à un autre au def- 
fous i & du fécond à un troifiefme 5 
De cette terrace la veuë defcouvre 
le grand parterre d’eau, que je vous 
ay dit, & qui en fait un quatrief- 
me. Au de là de ce parterre il y a 
une prairie, où des troupes dédains 
fe promènent ; jufques à ce que le 
fommet de la Colline fe heriflè en un 
bois qui forme l’horifon. Je ne dois 
pas oublier une vigne que je vis à la. 

F 5 defcente 



x 3 o Voyage en Angleterre. 

defcente de la terrace j ny divers 
petits baftimens qu’il y a à collé ; & 
dont les uns font pratiquez pour la 
retraite de plufieurs Ibrtes d’oy- 
feaux, qui demeurent familièrement 
auprès du monde fans s’effaroucher. 
Sur quelques eminences il y a auffi 
des cabinets en forme de Chiofques 
à la Turque avec une galerie tout à 
l’entour, & ellevez aux plus beaux 
endroits , pour y aller jouir des 
differentes veuës de ce charmant 
Payfage. Il y a mefmë aux lieux, 
où la riviere entre & fort du parter¬ 
re , des pavillons de bois tout ou¬ 
verts j avec des fieges à l’entour; d’où 
l’on voit entrer & forcir avec une 
eau fort claire une infinité de poif- 
fons , qui femblent venir en foule 
pour joiiir de routes ces délices j & 
qui s’efforcent de quitter leur élé¬ 
ment , lors qu’ils s’eflancent quel- 
quesfois hors de l’eau, comme pour 
confiderer tout ce que je viens de 
vous décrire.. 
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* Permettez - moy , Monfieur, 
avant que je me retire de ce chafteau 
enchanté, que je remercie celuy qui 
me le fit voir, en vous le faifant con- 
noiftre. Cefi un Seigneur de la plus 
haute qualité , & des plus riches 
d’Angleterre ; mais que je vous veux 
faire confiderer principalement par- 
fa vertu, & par celle de toute fa fa¬ 
mille. Il a encore Madame fa mere, 
qui vit fplendidement à Rohamp- 
ton, dans une de fes maifons proche 
Londres. Son pere fut le premier 
patron de M. Hobbes, & mourut à 
l’âge de quarante deux ans. Ileftoit 
homme aefprit, curieux, plein de 
cœur, & de bonté. Ilaimoitles hon- 
nèftes plaifirs, & les honneftes gens, 
& vouloit que tout le monde le ref- 
joiiit chez luy, d’où il avoitchafle 
la melancholie. Feu M. du Bofc 
m’en a raconté, aufli bien que M. 
Hobbes, cent chofes qui meriteroi- 
ent de vous eftre dites. Mais je me 

F 6 yeux 

* M. le Gomte de Devondiire. 
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veux arrefter à Monfieur fon fils , qui 
me parut un des plus honnefies hom¬ 
mes du monde. Il eft comme Ton pere 
liberal, genereux, & amy des gens 
de lettres , ayant luy-mefme une 
grande connoiffance des fciences. 
Auifi a-t-il efté efl'evé par M. Hob¬ 
bes , lequel il aime & révéré au delà 
de ce que ceux de fon rang ont accou¬ 
tumé de reverer leurs Gouverneurs 
lors qu’ils ne font plus auprès deux 
en cette qualité. Et véritablement je 
croy, que ce qu’il a beaucoup pro¬ 
fité de ton inftitution luy caufe cette 
reconnoififance. Car la pente d’un 
bon naturel ne donne gueres toute 
feule une fi longue & fi confiante a- 
mitié pour les vieux domeftiques. Il 
n y a rien de plus doux, de plus hu¬ 
main, ny de meilleur dans toute la 
haute Nobleife que j ay veuë, & qui 
d’ordinaire eft infupportablement 
fiere & orgueilleufe en Angleterre. 
Il femble qu’un Mylord s’eftime d’u¬ 
ne autre efpece qu’un autre Gentil- 



Voyage en Angleterre. 133 • 
homme, fi imperieufement il traitte ! 
avec lny. A quoy peut-eftre il s’ac- 
couftume à la campagne, où il eft 
eflevé panny des valets , quil mal- 
traitte impunément. Et il ne corrige 
pas fon procédé par des voyages, qui 
le plus louvent le font avec un gou¬ 
verneur qui ne fonge qu’à luy applau¬ 
dir. La Nobleffe a le privilège en 
Angleterre de 11e pouvoir pas eftre 
contrainte par corps au payement 
de fes debtes, non plus que lés Pref- 
tres ailleurs. La faifie mefme de 
leur revenu eft mal-aifée à faire, & 
encore plus à executer. J’en pour- 
rois dire quelques nouvelles, au fub- 
jet d’un grand Seigneur, ®uem ver- 
[h dicere non eft, Signis perfacile eft, & 
auquel j’avois charge de demander 
une certaine fomme qui ne le pou- 
voit pas incommoder,& laquelle une 
perfonne de qualité, qui eft de mes 
amis, luy avoit preftée en France 
dans fon extreme neceffité. Ce bon 
Seigneur a neantmoins deux cent 
mille 
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mille livres de rente, de l’efprit, & 
de la vertu fa bonne provifion ; mais 
il a la mémoire un peu courte pour 
fes debtes, & il eftmalaifé de la re¬ 
veiller i parce qu'il a quatre maifons 
dans lefquelles il couche , là où la 
nuit le prend, & félon que lès affai¬ 
res pour le lendemain le requièrent. 
Je l'attrappay neantmoins une fois, 
& il me donna de fort belles paro¬ 
les : car il eft courtois, civil , & au 
refte refpandant fes aumofnes & fes 
liberalitez, obligeant, dévot, lite- 
i rateur, Philofophe , & faifant des 
defpenfès curieufes , aufquelles il 
s’efpuife, tandis quil oublie fes deb¬ 
tes , & fes créanciers. Je perdis quel- 
que temps apres luy, 6 c revins fans 
avoir avancé les affaires. Ce qui foit 
dit chemin faifant, & làns nommer 
perfonne. Le Comte de Devonshire 
n a que faire, de l’humeur qu’il eft,& 
dans fon opulence, de ce privilège 
des Nobles i comme auffi il n'a rien 
de ces defauts des Grands,ny de ceux 
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de fa Nation, dont auill il remercie 
tous, les jours l’excellent homme qui 
acultivé fa jeuneffe & qui i'nfpirera, 
comme je l’efpere, les mefmes ma¬ 
niérés douces, obligeantes, & plei¬ 
nes d’efprit à Monfieur le Comte de 
Candilch fils aifiié de ce Seigneur, 
& gendre du Ducd’Ormond. 

* A mon retour d’Achtfields, je 
m’arreftay encore quelques jours à 
Londres, où je fus curieux de revoir 
deux ou trois choies, qu’il me fem- 
bloitque je n’avois pas aifés confide- 
rées, le Cours, la Comedie, & la 
Chapelle de Weftminfter , où les 
Rois font enterrez. J’eus bien de la 
joye de voir dans la mefine Eglife les 
fepulchres dont Cafaubon & Carnb- 
denus ont efté honorez. La voûte 
de cette chapelle eft d’un ouvra¬ 
ge à rofes fort curieufement travail¬ 
lées > & elle eft, tant pour le dehors 
que le dedans, en fon genre un des 
plus beaux baftimens de l’Europe. 

Ou 

_* Chapelle de Weftminfteq 
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On me monftra fous la chaife où le 
Roy eft couronné, une grofle pierre, 
que le vulgaire dit eftre la pierre de 
Jacob. Mais ce que je vis de plus re¬ 
marquable , furent les fuperbes tom¬ 
beaux de Richemont, de Buking- 
ham, &de Henri VII. qui vont du 
pair avec les noftres de S. Denis, fi 
mefme ils ne les furpalfent. Je né dis 
rien d’un bruit ridicule qui courut à 
Londres j comme fi Cromwell avoit 
donné ordre quon le mit fecrette- 
ment dans quelqu’un de ces tom- 
beaux.Ce que l’on s eft imaginé fur la 
précaution qu’il apportoit de fon vi¬ 
vant, lors qu’il avoit une vingtaine de 
lits en autant de chambres, afin qu’on 
ne fceutjamais où il devoit coucher. 
Mais ce que je touche icy du corps 
du Prote&eur, qui a efté mis au gi¬ 
bet, & fa telle plantée à un poteau 
fur une tour à coïté de la falle du Par¬ 
lement, me faitfouvenir d’une opi¬ 
nion qui court parmy le Peuple, fl y 
en a plufieurs qui croyent que la fi- 
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neffe de Cromwell eft allée jufques à 
faire ouvrir quelques tombes des 
Rois qui font dans la chapelle de 
Wcftminfter, & à prendre loin qu’on 
hit une tranfpofition. * La promena¬ 
de du Cours le fait dans un grand 
parc qui n eft pas delâgreable; mais 
la quantité de fiacres qui s’y trouvent 
des-honore TAlTemblée : car ils ref- 
femblent mieux à des charrettes mal 
attellées,qu’à des carrolfes faits pour 
la pompe, ou pour le plailir de la pro¬ 
menade. Quand on eft arrivé à Ey- 
parc, on ne fait que tourner dans un 
grand cercle, au travers duquel il n’y 
a pas moyen de le voir ; de forte que 
cela fe palfe avec peu de galanterie. 
On defeend quelque fois au retour à 

5 James, qui tient lieu de Tuyleries ; 

6 quand on fe promene, on y mar¬ 
che fort ville. t La Comedie eft bien 
plus divertiflante, & plus commode 
aux entretiens. Les meilleures pla¬ 
ces font celles du parterre, où les 

hom- 


* Le Cours. t La Comedie, 
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hommes & les femmes font affis 
pefle-mefle, chacun avec ceux de fa 
bande. Le théâtre eft fort beau, cou¬ 
vert dun tapis verd, & la feene y eft 
toute libre, avec beaucoup de chan- 
gemens, & des perfpeétives. La 
Lymphome y fait atendre agréable¬ 
ment l’ouverture du theatre , & ony 
va volontiers de bonne heure pour 
l’efcouter. Les aéteurs 6c les actri¬ 
ces y font admirables, à ce que l’on 
m’a dit, & mefme à ce que j’enpeus 
comprendre au gefte & à la pronon¬ 
ciation, Mais les Comédies n’au- 
roient pas en France toute l’approba¬ 
tion qu’elles ont en Angleterre. Les 
Poëtes fe mocquent de l’uniformité 
du lieu, & de la réglé des vingt- 
quatre heures. Ils font des^omedies 
de vingt-cinq ans, & apres avoir re- 
prefenté au premier a été le mariage 
d’un Prince , ils reprefentent tout 
d’une fuite les belles Actions de fon 
fils, & luy font voir bien du pays. Ils 
fe picquent fur tout de faire d’excel- 
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lens chara&eres des paillons, des vi¬ 
ces j & des vertus i Et en cela ils 
réuililîènt affez bien.Pour dépeindre 
iin avare, ils en font faire à un hom¬ 
me toutes les plus baffes a étions cjui fe 
prattiquent en divers âges, endiver- 
fes rencontres, & en diverfesprofef- 
lionsi Et il neleur importe que ce foit 
un pot pourry 3 parce qu'ils n'en re¬ 
gardent difent-ils,qu’une partie apres 
l’autreffans fe foncier du total. * J’en¬ 
tends que toute l’Eloquence Angloife 
eft conduite de cette maniéré 3 & que. 
dans la Chaire, & au Barreau f on ne 
parle pas d'autre façon. Je 11e vous 
en puis rien dire de moy-mefme, & 
je m’en rapporte à ceux qui me l’ont 
affairé. Les livres Anglois font baf- 
tis la plufpart de cette forte, & ne 
contiennent que des rapfodies aiîèz 
mal coufuës : mais qui ne laiflènt pas 
d’eltre cltimées , & d’acquérir de 
la réputation aux Autheurs. Car 
ils ne citent fouvent pas ceux dont 
ils 

* Elégance de la langue Angloife. 
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ils empruntent, & on prend leurs co¬ 
pies pour des originaux. Ils font 
fort amoureux de leur langue ; & 
elle eft fort accommodée à leurmo- 
leffe j car elle leur efpargne la peine 
de remuer les levres. Elle doit eftrc 
effe&ivemunt fort abondante, & 
fort commode ; parce quelle eft une 
corruption de la Theutonique, qui 
eft fort courte j qu’on afaitprofef 
lion de l’enrichir des dépouillés de 
toutes les langues mortes j 8c que 
l’on prend tous les jours impunément 
des vivantes ce qu’on y trouve de 
bonnes expreflions. * Les Comédies 
font en profe mefurée , qui a plus de 
rapport au langage ordinaire que nos 
vers, & qui rend quelque mélodie. 
Ils ne peuvent s’imaginer que ce ne 
doit une chofe importune , d’avoir 
continuellement l’oreille frappée de 
la mefme cadence ; & ils difent, que 
d’entendre parler deux ou trois heu¬ 
res en vers Alexandrins, & voir fau¬ 
ter 


* Comedie en profe. 
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ter de cefure en cefure -, eft une ma¬ 
niéré de s’exprimer moins naturelle, 
& moins divertiffante. En effeét il 
femble quelle s’efloigne autant de 
ce qui fe pratique dans le monde, & 
par confequent de ce que l’on veut 
reprefenter; que la maniéré Italienne 
de reciter les Comédies en mufi- 
que, s’efgare & extravague au delà 
de la noftre. Mais il ne faut pas dif- 
puter des goufts, 6c il vaut mieux 
biffer chacun abonder en Ion fens. 
Ce n’eft pas en cette rencontre feule¬ 
ment que Ion peut remarquer que 
l’homme fe plaift fort à la bagatelle ; 
k qu’un de fes plus grands plaifirs 
eftceluy de s'impoler à foy-mefme, 
ou de fe remplir la tefte de quelque 
illufion, dont il fe divertifle, juf- 
ques à ce qu’une autre luy luccede. 
Et de cette façon les chaulons & les 
modes nouvelles nous femblent 
toujours les plus galantes 6c les 
mieux imaginées. Il en eft de mef- 
111e en bien d’autres chofesj fur- 
quoy 
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quoy il y aura à raifonner, quand 
nous en aurons le loifir. Tafity a que 
les Comédies Angloifes font pref- 
que toutes en proie j & j en ay ap¬ 
porté un volume que la Marqmfeà 
Nieucafiel a compofées ; & par lef- 
quelles j ay efté bien aife de faite 
voir en France , comme auili par 
trois autres volumes des œuvres poé¬ 
tiques y politiques, & philofophi- 
ques de cette Dame,que le bel efprit, 
le bon ièns}8c leloquence fe trouvent 
par tout. 

Je ne dois pas oublier parmi les 
divertiifemens de la bonne Ville de 
Londres, ceux que Ion va prendre 
de temps en temps à voir les Gladia¬ 
teurs. Ce font d’ordinaire des Maif- 
tres d’efcrime , ou.des Prevofts de 
folle, qui pour fe mettre en réputa¬ 
tion j & gaigner autre chofe que des 
coups, font un défi, & pofent vingt 
ou trente Jacobus à qui voudra le 
battre contre eux. L’argent eft mis 
en depoftj & elf délivré à celuy qui 
accep- 
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accepte le combat. L’appellant tire 
ce qui eft receu à la porte du Cir¬ 
que , & quelquesfois il monte à deux 
ou trois fois plus qu'il n'a donné à 
Ton antagonifte, félon qu'il y a plus 
ou moins de peuple qui accourt à ce 
fpe&acle. Ils combattent avec la 
rondache, & l’efpée, à grands coups 
d’eftramaçon : mais je croy qu’il y 
a de la collufion entre eux, pour faire 
durer le jeu, que l'on quitte volon¬ 
tiers au premier fang refpandu. 
D’ailleurs le fer n’eftpas émoulu, & 
neantmoins ils ne laiffent pas de fe 
donner quelquefois de terribles ho¬ 
rions , & de s’avaler la moitié d’une 
joue. Mais cela va au hazard, & n’ar¬ 
rive pas louvent ; quoy que toujours 
en ce trifte divertiflement il y ait 
quelque chofe de bien farouche. 

* Avant que je repaffe la Mer j’ay à 
vous dire, que mon bon Ange fit ve¬ 
nir deTanger à point nommé un Gen¬ 
til-homme à demi Anglois, avec 

lequel 

* Rencontre d’un ami arec qui je revins. 
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lequel je m’en retouniay agréable¬ 
ment de Londres à Paris. Je ne ref- 
fentis aucune des incommoditez que 
j’avois éprouvées en allant ; le Peu¬ 
ple me parut moins rude, & la cam¬ 
pagne me parut plus belle. Ce Gen¬ 
til-homme eftoit un nëveu de feu M. 
du Prat mon cher amy j jeune , mais 
fage, diferet, & plein de mérité. Il 
avoir défia veu prefque toute l’Euro¬ 
pe avec Mylord Candifch , & déli¬ 
rant connoiftre le plus qu’il pourrait 
du Monde, il avoit accompagné My¬ 
lord Piter Borrogh en Afrique, tan¬ 
dis qu’il avoit eu le gouvernement de 
la petite place que le Portugal a don¬ 
née à l’Angleterre. Il eft certaine¬ 
ment digne du nom qu’il porte, & je 
vois avec joye revivre en luyles ver¬ 
tus de fon Oncle , avec celles de 
M. Hobbes, & des autres excellens 
hommes, qu’il a veus en fes voya¬ 
ges. Car il n’a pas voyagé ftupide- 
ment, & fans remarquer autre chofe 
que les bonnes lioftclleries : Mais 
avec 
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avec un ferme delfein d'apprendre 
tout cCquiferoit digne de là connoif- 
fance , & avec un parfait difeerne- 
mentdes bonnes choies ; comme auf- 
lî avec intention de polir fon efprit > 
de former fon jugement, & d'acque- 
rir le pluftoft qu'il pourra une pru¬ 
dence confommée.En toutes lelquel- 
les chofes je me réjouis de trouver 
qu'il a bien réülfi. Carjeneleconfi- 
dere pas autrement que s'il eftoit mon 
fils ; à caulè de l'amitié qu’il m'a tou¬ 
jours témoignée, & de celle qui du¬ 
re encore dans ma mémoire avec feu 
fon Oncle. 

* Ce mefme bon-heur fit que Dou- 
vre ne le voulut point ceder à Calais, 
& qu'il fe picqua de me faire ren¬ 
contrer chez luy une heroïne , que 
je peufle mettre en parallèle avec 
celle que j'avois trouvée de l’autre 
cofté du deftroit. Mais je la vis 
dans un lieu où j’eus bien du defplai- 
fir d’apprendre quelle eftoit. Car ce 

G fut 

* Et de Madame Ullefeldt. 
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fut dans le chafteau que je vifitay 
Madame Ullefeldt, qui y eftoit ar- 
reftée ; & doù elle a efté depuis ce 
temps-là transférée en Danemarc, 
où elle a fouffert avec un courage hé¬ 
roïque des chofes indignes de fon 
fexe & de fa nailfance. Je ne veux 
pas croire ce que l’on me dit delà 
caulè pourquoy le Roy d Angleter¬ 
re l’avoit fait arrefter : mais je fuis 
bien-aife d’avoir occafion de vous en 
raconter le pretexte, & de vous in¬ 
former de toute lôn hiftoire , qui 
tient beaucoup du Roman; comme 
elle me le dit elle-mefme, lors que 
j’eus l’honneur de l’entretenir. 

* Madame la Comtefîe Eleonor 
eft foeur du Roy de Danemarc qui 
régné aujourd’huy , Sc fille de Chri- 
ftian IV. qui avoit efpoufé une Da- 
moifelle ; à laquelle il avoir donné la 
main gauche en cette ceremonie > 
pour la diftingucr des Princeffes, 
& affoiblir la qualité des enfans qui 


* Hiftoire ftç la Comtelfe Eleonor. 



Voyage en Angleterre.. r 47 
proviendroient de fou mariage. Il en 
euft entre autres enfans cette fille, à 
laquelle il donna tout fon cœurs & 
de laquelle il fit prefent, lors quelle 
fut en aage, à un Seigneur Danois 
qu ilaimoit paflionnement. * Ce fut 
à Cornifids Ullefeldt, l’Oxenftern 
de Danemarc , le plus grand hom¬ 
me de fon Royaume , Sc lequel aufli 
il prit plaifir d’eflever à la plus hau¬ 
te dignité. Il le fit Viceroy deNor- 
wegue, Grand-Maiftre de fes Roy¬ 
aumes , & le combla de toutes les 
grâces qu’un Favory peut efperer. 
Il ne luy en refte maintenant que 
la plus confiderable de toutes en 
fon illuftre efpoufe, laquelle il a 
la douleur de voir dans les fers , 
pendant qu’il roule hors de fou 
pays perfecuté par fa mauvaife for¬ 
tune. Que direz-vous, Moniteur, 
fi je vous fais voir manifeftement, 
que l’eftime que ion Maiftre faifoit 
de luy 5 que l’amitié qu’il luy avoit 
G z té- 

* Et de M. Ullefeldt. 
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témoignée ; que la tendre paflion 
qu’il avoit pour la Comtefle fa fille ; 
& que le beau concert des vertus 
qu’il y avoir en deux perlbnnes fi 
bien alforties, a efté l’unique caufe 
de leur mal-heur ? L’envie a regardé 
de travers leur félicité ; lesjaloufies 
domeftiques font intervenues ; elles 
ont éclatté apres la mort du fieu Roy; 
leur grand efprit eft devenu firfpeâ 
à la Cour ; & leur éloignementjfuivy 
de toutes les autres dilgraces , eft ar¬ 
rivé de cette maniéré. 

* Le régné de Chriftian IV. ayant 
efté fort doux, & fort long; carje 
penfe qu’il a efté de cinquante deux 
ans, ce Prince, qui avoit gaigné le 
cœur de lès peuples, leur manqua 
au fortir de l’invafion que les Sué¬ 
dois avoient faite dans le Schoone- 
landt. Cette guerre avoit épuifé 
leurs finances, & fi foit àffoibli ou 
intimidé le Danemarc , qu’il avoit 
befoiri pour fortir de lès debtes, ou 
pour 

* Txaittc du Sundt avec Jet Hollandois. 
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pour fubfifter & reprendre courage, 
de fe nantir du fecours des Hollan- 
dois. Ce fut dans cette veuë que 
Monfieur Ullefeldt vint à la Haye 
en l'an quarante neuf, pour y trait- 
ter du paflàge du Sundt avec les 
Eftats Generaux, aufquels il le vou- 
loit affermer. La bonté du feu Roy, 
& les douceurs de la paix, avoient 
fait négliger à la Nobleffe , & au 
Peuple quantité de privilèges , que 
l’on propolà de remettre en vigueur 
lors que l'on procéda à une nouvel¬ 
le élection. Le Grand Maiftre fut 
obligé par fa charge, qui eftoit de 
reprefenter toute la Nobleffe du 
Royaume, & d'avoir la voix négati¬ 
ve dans le Confeil ; en forte que com¬ 
me rien ne pouvoit paffer fans Ibn 
confentement, on avoit accouftu- 
rné d'exprimer les placards, & de 
lignifier les Ordonnances en ces ter¬ 
mes , de par le Roy , & le Grand 
Maiftre. Ce Miniftre,dis-je, fut obli¬ 
gé de tenir ferme lors de l'avenement 
G 3 de 
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de Ion beau-frere à la Couronne ; Et 
peut-eftre mefme , quoutre l’inte- 
reft qu’il avoit de relever les privilè¬ 
ges de fon corps, il confideroit auf- 
fi ceux de fa famille, & l’inimitic 
qu'il y avoit entre les enfans de la 
MaifonRoyale, à caufedel’inefga- 
lité du rang, & de lajaloufie que l'a¬ 
mour du feu Roy pour la Comtelfe 
Eleonor y avoit lemée. 

* Les choies eftant ainfi difpofees 
en Danemarc Monfeur Üllefeldt 
vint à la Haye. Le Traitté du Sundt 
avec les Hollandois trailna long¬ 
temps avant que de le conclurre » & 
jé croy même quil ne s’exécuta 
point, parce qu’il ne fut point ratifie. 
On fut bien aife de tout cela à la 
Cour, & l’on y tâcha de rendre 
odieufe cette négociation. D’ailleurs 
ceux qui exerçoicnt par commiffion 
les charges du Grand Maiftre y pri¬ 
rent gouft, & ne furent pas marris 
qu’il n’y rentrait pasfi-toft. On ca- 
bala 

* Le Grand Maiftre s’cfloigne des affaires. 
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bak donc contre luy , & Ton fronda 
puilfamment fa négociation. A fon 
retour à Coppen-hagen il fe picqua 
d’honneur, & le dépita mal à pro¬ 
pos , ne voulant point fe remettre 
dans le Miniftere > que la ratification 
ne fut arrivée de Hollande. Il de¬ 
meura plus defx mois renfermé dans 
fa chambre à faire le malade. Et ce 
fut là la fécondé befveuë de ce grand 
homme , qui ne fe fouvint pas, qu’il 
ne faut jamais à la Cour quitter un po¬ 
lie advantageux, ny reculer pour au¬ 
cun prétexté, ny perdre la pille des 
affaires, ny accouftumer les gens à fe 
palferdenous, & moins encore à le 
prévaloir de nollre ablènce. 

* Tandis que M. Ullefeldt fe tint 
chez luy dans ce volontaire ollracif- 
me, les efprits s’aigrirent, les amis 
fe relâcheront, les envieux prirent 
courage , & enfin on l’accufa d’u¬ 
ne conlpiration , pour laquelle ca- 

G 4 lom- 

* PaiTe enSueâe en Pologne, revient en 
Danemark 
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lomnie il fit trancher la te fie aux faux 
telmoins. Mais il demeura dans une 
jufte défiance de la mauvaife inten¬ 
tion de fes ennemis , & craignant 
qu’on ne luy fiifcitaft de nouvelles ac- 
eufations, il pafià en Suede , ce qui 
le rendit effectivement criminel. 
Apres un alfez long fejour hors du 
Royaume, & lors que i’inondati n 
des Suédois n euft fait autre choie 
que traverfer la Pologne, il fit tour¬ 
ner le torrent en Danemarc , & fe 
méfia bien avant dans toutes ces 
guerres. La mort du Roy de Suede 
ramenant la paix, il fut compris dans 
l’amniftie, & reftabli dans fes biens ; 
mais non pas dans fes charges. Com¬ 
me il failoit alors une mauvaife figure 
dans Ion pays 3 il s’y dépleût 3 & ne 
creut pas mefme qu’il y fuit en feure- 
té : parce que le Roy avoit fait dé¬ 
clarer le Royaume héréditaire -, & 
qu’il y avoit une infinité de mécon- 
tens 3 à la telle defquels on le pour¬ 
voit toujours accufer d’avoir inten- 
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tion de le mettre, quapd on luy vou- 
droit ofter fa liberté. Il y a deux ans 
qu'il prit pretexte d'aller aux eaux de 
Spa, afin de s'éloigner de la Cour i 
& il pafla en France , fut incognito 
à Paris, * & fe retira à Bruges pour 
y palier l’hyver. Et c'eft de là que 
Madame là femme, qui l’a fuivi en 
tous fes voyages, eftoit palfée en An¬ 
gleterre , pour retirer quelque ar¬ 
gent qui luy eft deuj conmme c’eft 
de Bruges que l’on a lùppofé que 
fon mary faifoit des confpirations en 
Danemarc. 

t Ce que je viens de vous racon¬ 
ter, Monfieur j ne pourroit-il pas fer- 
vir, avec quelques epifodes, de jufte 
fubjeét à un Roman, & ne refpond- 
il pas exactement à la mine haute de 
ces deux perfonnes héroïques ? Car 
la Nature fût volontiers lire liir le 
front des Héros leurs grandes avan- 
tures. Et tout cela ne demande-t-il 
pas l’admirable force d’efprit, que 
G y ces 

* S’arrefte à Biugcs, j - Sujet de Ronftiu 
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ces deux âmes intrépides ne confer- 
vent pas moins dans Tune que dans 
l'autre fortune. En vérité , Mon- 
fieur, je ne fçay fi je changerais leur 
agitation pour la tranquilité de ceux 
qui de Flandres, où eftoient ces illu- 
ftres malheureux, les craignent en 
Danemarc ; & je ne fais point de 
doute quun jour Ton n’y reconnoif- 
fe leur grand mérité , & qu’on ne 
rende à leur mémoire tout l’honneur 
qui eft deu à la fidelité qu’ils ont eue 
pour leur Roy, auili bien qu’au zé¬ 
lé qu’ils ont confervé pour les loix 
fondamentales de leur patrie. J’ay 
deu cette petite digreffion à voftre 
curiofitéj & àl’eftiraeque je fais de 
Monfieur Ullefeldt , & de Madame 
la Comteffe Eleonor fa femme, que 
j’avois eu l’honneur devoir autrefois 
à la Haye , où ils eftoient en Ambaf- 
fade. 

* Mais puifque me voila en France, 
je ne penfe pas que j’aye à vous parr 
1er d’autre chofe j & apres ce queje 
* Du Cher allier Boni. .VOUS 
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vous ay raconté ailleurs de la Hol¬ 
lande , il me refte feulement à vous 
dire deux ou trois mots de ce fameux 
Chevalier Borri, que j ay veu à Am- 
fterdam , en cette derniere courfe 
que j’y ay faite. Vous voulez fça- 
voir comment il eft arrivé qu’il a fait 
de fi loin tant de bruit à Paris , que 
des gens de qualité fe font fait por¬ 
ter en brancard en Hollande , pour 
eftre guéris par ce charlatan ; & que 
d’autres gens d’efprit y font allés 
tout exprès pour vifiter un fi grand 
homme. * Que diray-je à cela, Mon- 
fieur, fi ce n’eft qu’il eft vray au- 
jourd’huy , de mefme qu’il a efté 
vray autres fois , que noftre pau¬ 
vre humanité pourrait eftre definie 
par l’inclination au menfonge , & 
par la crédulité, Homo eft animal cre- 
dulum & mendax, l’homme eft un ani¬ 
mal credule & menteur, a» çïo,. 
Ceux qui adjouftent foy fi aifément 
aux hiftoires que l’on raconte de 
G 6 ces 

* Crédulité des hommes. 
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ces faifeurs de miracles, tel que Bor- 
ri a efté tenu avant que le monde en 
fut détrompé , n’ont pas manqué 
fans doute d’efcouter attentivement 
en leur enfance les contes de peau 
d’aine; & cela marque un bon na¬ 
turel , avec un efprit fort difcipli- j 
nable. J’aurois bien à Philofopher 
là deffus, & j’ay déjà veu arriver fur : 
ce chapitre tant de chofes, que peut- 
eftre cette digreilion ne feroit pas 
le plus defagreable endroit de mon 
difcours. Il me fouvient d’une ter¬ 
reur panique qui faifit les femmes 
en Hollande il y a quinze ou fèize 
ans, de qui leur perfuada qu’il y avoit 
des enragez qui couroient les rues 
fur le foir, & qui coupoient le nez à 
toutes celles qu’ils rencontroient. 
Il ne fe pafloit aucun jour qu’on ne 
fit cent «contes de ce qui eftoit arrivé 
la nui& precedente ; on nommoit 
les perfonnes ; & on marquoit toutes 
les circonftances des prétendus aflaf- 
finats. Le Magiftrat en faifoitune 

exa£le 
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exa&e recherche; & quoy qu’il ne fe 
trouvafi jamais aucune perfonne bief- 
fée , & qu’il n’y euft que l’imagina¬ 
tion du menu peuple qui le fut, il fal¬ 
lut mettre des gardes au coin des 
rues pour la guérir ; & Ion établit 
une patrouille, qui marcha plus de 
fix femaines fans rien rencontrer. Le 
Moine borru fit autresfois peur de 
cette maniéré à tout Paris ; 6c il y a 
dix ans qu’une eclipfe y étonna terri¬ 
blement le monde ; quoy que ce foit 
une chofe qui arrive fort fouvent. 
J’ay veu deux ou trois fois 3 que l’on 
avoit defigné le jour d’une extraor¬ 
dinaire inondation de la Seine, 8c fi 
impudemment, qu’il y eut des gens 
proche de la rivière qui demefnage- 
rent. * Mais la crédulité prend plai- 
iîr de temps en temps à faire voir fon 
empire fur les meilleurs efprits au 
fait de la Medecine, & de la pierre 
philofophale ; comme en effet la 
fanté 

* Sur tout au fait de la Medecine & de la 
pierre philofophale. 
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fanté & les richeflès font des biens 
fort defirables, & que les honneftes 
gens ne doivent pas négliger. Il ar¬ 
rive apres que l’on a long-temps re¬ 
lifté aux faulfes perlùafïons fur cette 
matière, & que Ion s’eft mocqué des 
Médecins ordinaires, que Ion donne 
tout à coup une entière croyance 
aux promelfes d’un Charlatan ; & 
qu’on fe lailïè pipper à fa nouvelle 
méthode, quoy qu’il ne débité que 
les mefmes denrées. * Celuy dont 
je vous veux faire la peinture eft un 
grand garçon noireau, d’aflez bonne 
façon, qui va bien veftu, & qui fait 
quelque defpence. Elle n’eft pour¬ 
tant pas telle qu’on le l’imagine, & 
qu’on l’exaggere ; car huit ou dix 
mille livres peuvent aller bien loin à 
Amfterdam. Mais une maifon de 
quinze mille efcus acheptée en un 
bel endroit, cinq ou lix eftaffiers, 
un habit à la Françoife, quelque col¬ 
lation aux Dames, le refus de quel¬ 
que 


* Cara&erechBorri.. 
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que argent, cinq ou fix richedales 
diftribuées en temps & lieu à des 
pauvres gens, quelque infolence de 
difcours, & tels autres artifices, ont 
fait dire à des perfonnes crédules, ou 
qui euffent bien voulu que cela fuft, 
qu'il donnoit des poignées de dia¬ 
mants , qu’il faifoit le grand œuure, 
& qu'il avoit la Medecine Univer- 
felle. Le fin de tout cela eft, que 
le fieur Borri elt vn fin mattois, 
fils d’un habile .Médecin de Milan, 
qui luy a laififé quelque bien ; mais 
auquel il a adjoufté celuy qui luy 
vient par l’indultrie que ie vay vous 
reprefenter. 

*Comme il ne manque pas d’elprit, 
avec un peu d’eftude il a feeu gui¬ 
gner celuy de quelques Princes, qui 
ont fourni à l'appointement , lut 
l’cfperance qu'il leur a donnée de leur 
communiquer la pierre philolbpha- 
le, qu'il eftoit fur le point de trouver. 
Il a fans doute quelque habilité, ou 
quel- 

* Adreflê d’un Charlatan. 
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quelque routine aux préparations 
chymiques, quelque adrelîe pour la 
métallique, quelque imitation des 
perles & des pierreries, & peut-eftre 
quelques remedes purgatifs oufto- 
machiques, qui dordinaire font fort 
generaux j comme c’eft de cette ré¬ 
gion que viennent la plufpart des ma¬ 
ladies. Par ce leurre il s’eft infinué 
auprès de ceux dont il a eu befoin; 
& il y a eu des Marchands, auifi. bien 
que des Princes, qui ont donné dans 
le panneau. Tefmoin une promeffe 
de deux cent mille livres qu’il avoit 
faite à un certain Deniers, qui avoit 
fourni à fes defpenfes, & pour la¬ 
quelle des heritiers de ce Marchand 
font en procès avec le Spagirique : 
Car le galat homme l’a conceuë d’une 
maniéré fi bigearre qu’on n’y com¬ 
prend rien. Ce fourbe pour le met¬ 
tre en crédit, ëc faire parier de foy, 
prétendit d’abord à fe rendre Herefi- 
arque. * Il avoit ouy dire que les 
Médecins eftoient foupçonnez de ne 
* U eft condamné à Rome. P as 
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pas croire affez, c'eft pourquoy il fit 
femblant de croire plus qu’il ne faut j 
& comme fi là dévotion fe fut pic- 
quée d’honorer la fainéte Vierge au 
de là de ce que l’Eglife l’ordonne , il 
s’advança de dire, qu’elle eftoit une 
quatriedme perfonne de la divinité. 
Il en fut recherché par l’inquifition, 
& condamné au feu par contumace. 
* Il pafla à Infpruck, où le feu Archi-- 
duc devint la première de lès duppes. 
t Et par fon moyen continuant fa rou¬ 
te en Hollande, il fe fixa à Amfter- 
dam, comme en un pays propre à fai¬ 
re donner haut la perlècution qu’on 
luy faifoit àRome;& où il trouveroit 
des bourdes ouvertes pour de gran¬ 
des avances à recouvrer fur le lucre 
qu’il feroit efperer. Il s’eft mis là à 
faire l’homme d’importance. Il a ac¬ 
quis du crédit au commencement 
parmi cette bourgeoifie ; & il s’y eft 
maintenu quelque temps par l’appuy 
d'un 

* PadTc à Infpruck. t S’arrefte à Amftcr- 
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d’un vieux Bourgue-Maiftre, qu’il a j 
refocillé avec fes eaux cordiales, juP 
ques à ce que chacun a reconnu fa; 
fripponerie, & s’eft mocqué de fes | 
artifices. Ils ne vont tout au plus qu'à j 
trouver le moyen de mettre en prati- : 
que impunément quelque billonnage, 
ou à quelque alteration, de métaux, 
qui n’eft pas encore bien découverte : 

* Car pour fes cures des maladies ,on 
ne s’en prévaut non plus là où il eft,S 
qu’en cette Ville on fe prévaut des 
remedes d’un célébré faileur d'affi¬ 
ches , qui a prefque autant de repu-1 
tatlon au pays de Liege & en Hol¬ 
lande, que Borri en à Paris. Le no- 
ftre pourtant s’eft eftabli à durer da¬ 
vantage que le Milanois. Il ne l’a pas; 
pris fur un fi haut ton,. & ne fe laffanr 
point de prefeher là quinte-efîènce 
de Raymond Lulle , il luy trouve en¬ 
fin des Marchands, & en fait fes affai¬ 
res j & peut-eftre mefme au grand 
foulagement des malades qui ad- 

jou- 

* Quelles font fes cures, & de fes femblables. 
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jouftent foy à Tes remedes > dequoy 
je ne fuis pas marri : car enfin il faut 
que chacun vive de fa petite indu- 
ftrie ; & il y a apparence que le 
Charlatan qui a un grand & long 
débit, s’il ne guérit pas davantage 
de malades, au moins il n’en tuë pas 
davantage que les Médecins. La 
terre couvre les fautes des uns & des 
autres ; & c’eft toufiours beaucoup 
à ceux qui n’ont pas des remedes in¬ 
faillibles d’en fçavoir donner d'inno- 
cens , aufquels on ait confiance > car 
la forte imagination avance bien fou- 

vent les affaires des malades, & celles 
du Médecin. 

* Quelques-uns ont voulu dire,que 
Borri s’eftoit trouvé à la pefte de 
Naples, & qu’ayant un excellent pre- 
fervatif, il eftoit entré dans les mai- 
fons peftiferées , abandonnées par 
l'infection 8c la mortalité > & que là 
il n’avoit pas mal fait fes affaires, Je 

ne 

* La Médecine doit eftre pratiquée avec 
quelque adrdfe. 
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ne fçay ce qui en eft. Mais apres tout, 
Moniteur , fi le compagnon ne s’ef 
toit meflé de dogmatifer , & s’il n’a- 
voit donné lujet à i’Inquifiteur du 
&ind: Office de reprendre fa Dodri- 
ne,on pourroit louer en quelque for¬ 
te fon efprit ; & il n’y aurait qu’à fe 
mocquer de la crédulité de ceux qui 
1 ont pris pour un grand perionnage. 
Car dans cette enfance de la Médeci¬ 
ne (ufons de bonne foy, & nommons 
les chofes par leur nom ) qu’y a-t-il 
autre chofe à dire que de miferables 
conjedures 5 & dans l’humeur où 
1 on eft de Te laiiïèr tromper, qu’y a- 
t-il autre chofe à faire, fi ce n’eft à 
débiter le plus adroitement que l’on 
peut des remedes fort incertains. Il 
faut bien que les plus habiles Méde¬ 
cins en dépit qu’ils en ayent em- 
ployent quelque galimatias, & fe 
fervent de quelque innocent ftrata- 
geme pour faire avaler courageufe- 
ment leurs Médecines. Une méthode 
tQut à fait ingenuë, & telle que je 
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l’ay décrite ailleurs, en parlant d’un, 
de mes amis qui eftoit de cette pro- 
felTion,ne ferait pas fort achalandée ; 
k 1 on ne parvient guere de bonne 
heure à la grande pratique , que par 
an procédé hardy, & qui a quelque 
choie d’extraordinaire. 

* Les Willis, les Gliflonsj les Bar- 
[holins j les Gutlchovens, lesRegius 
font fort clair femez dans le Monde ; 
üfi/y en avois trouvé plulieurs, je 
ie deiepererois pas £1 fort que je fais 
les progrès de la Medecine. J’ay 
lonte d’en connoiftre fipeu d’autres ; 
]ui nous confolent des pertes irrepa- 
ables que le public a faites en la mort 
les Harvées, des Wallæus, des Vef- 
inges , & de leurs femblables. Ne- 
titmoins il y a dequoy le réjoiiir 3 de 
e que l’on voit naître quelques jeu¬ 
nes gens qui promettent beaucoup j 
’( pourveu que Moniteur le premier 
ledecin appuyé leurs bonnes inten- 
ions, nous ne devons pas perdre 
cou- 

* Les grands Médecins font fort rares. 
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courage. Mais en vérité la Medeci- fj 
ne auroit bienbefoin deftre un peu{: 
fecouruë par Monfieur Vallot ; & fa [j 
fortune eft afifez bien eftablie pour;! 
luy permettre de fonger à futilité; 
publique, & à la gloire de fonart,j 
laquelle ceux qui font obligez de; 
courir apres leurs interefts domefti-j 
ques font contraints de négliger. Il; 
y auroit quelques mefores à prendre,j 
& il pourrait infpirer au Roy la cu-l 
riofité des expériences,qui font fi ne-i 
ceflfaires pour la perfection d'un Art,J. 
dont les Princes ont befoin aulli bieni 
que les autres, & qui ne font pas de ; 
l’entreprife des perfonnes privées; 
Quoy quelles fe puiffent faire avec 
fort peu de dépence, quand un boit 
ordre eft une fois. eftabli , & 
quand Pauthorité publique y inter-i 
vient. i 

Et en cela, Monfieur, je ne fais icy 
que fervir de Trompette, qui eft le; 

tiltre 

* Il eft à fouhaitter que M. le premier Medi- 
cin ayde fon art. 
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tiltre fous lequel j’ay dit queSaMa- 
jefté ayoit daigné me gratifier parmi 
les gens de lettres. Je croy que tous 
mes advis ne demeureront pas éter¬ 
nellement inutiles': car depuis que 
je me fuis méfié de les publier, & de 
faire quelque bruit dans le monde, 
je m’apperçois que quelques-uns 
n’ont pas efté négligez. N’eftant 
pas jufques à l’Academie Royale 
d’Angleterre, qui n’ait efté précédée 
par celle à l’eftabliffement de la¬ 
quelle j’ay eu l’honneur de travail¬ 
ler des premiers chez Monfieur de 
Montmor. Et je penfe quelapofte- 
rité ne fçauroit pas mauvais gré à 
Monfieur le premier Médecin , s’il 
ayoit autant contribué par fon cré¬ 
dit auprès du Roy à l’advantage de 
la Medecine, que cet illuftre Mai- 
lire des Requeftes a fait en fon par¬ 
ticulier pour toute la Phyfique. 
L’excellent homme que je viens de 
nommer en reçoit des benedi étions 
de toutes parts j les belles lettres 
& 
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& les fciences ne luy font point in- 
grattes , & les bons livres font re- 
lonner de tous collez les louanges 
qu’il a fi bien méritées par fa curiofi- 
té, aufli bien que par fa ver tu. Je ne 
crains pas de me trop avancer fi je 
dis j qu il femble que les Mules Idient 
en travail, & qu elles nous veulent 
produire de grandes connoilfances 
des chofes naturelles avant la fin de 
ce fiecle.Tantde nobles efforts qui fe 
font parmi les doctes nous le progno- 
ftiquent ; & je me le perfuade d'au¬ 
tant plus aifèment, que la fageffe & 
le bon-heur du Roy nous aavertif- 
lènt que eette gloire ne doit pas man¬ 
quer à la félicité de Ion régné. Et ce¬ 
la foit dit en paffant, pour nous tirer 
avec honneur du mauvais endroit 
dans lequel ma relation du Borri nous 
avoit engagez i de pour finir les Ibu- 
haits.que je fais , à ce qu'un jour une 
pra&ique de laMedecine plus efdai- 
rée faife mieux diftinguer que l'on 
n’a fait jufques icy les Médecins d'a¬ 
vec 
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vec les Charlatans : car on eft bien 
fubjet à confondre deux profeflîons 
fi voifînes, quoy que fort differentes. 

Ce qui foit dit aulli en attendant 
que je fafïè l’Apologie des Médecins, 
& que je réfuté tout ce que Michel 
de Montagne, & les autres difènt à 
l’encontre. Et cela, Monfîeur, en 
faifànt voir , que le mauvais ordre 
qu’il y a dans la Société civile en ce 
qui regarde l’avancement de la Mé¬ 
decine , & que l’ignorance, ou la 
fottife des fains, & des malades, auf- 
fi bien que le particulier intereft des 
Médecins, oblige les plus grands 
Maiftres d’exercer leur art de la ma¬ 
niéré dont il s’exerce. 

* Mais, Monfîeur, voila bien de 
raifbnnemens & des matières diver- 
fesque, je mefle peut-eftre mal à pro¬ 
pos dans ma narration. Il eft à crain¬ 
dre, qu e je ne vous ennuye. Néant- 
moins ce que le bon Roy Louys on¬ 
zième faiioit, baifant la petite me- 
H daille 

£ Il s’cxCttfc de fes digreffions. 
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daille de plomb qu’il avoit coufue à I 
don chapeau, lors qu’il vouloit ufer 
de quelque fevérité ; je le pratique- ' 
ray, s’il vous plaift, en vous priant 
icy de me permettre encore une di- 
greffion. Elle pourra fervir decor- 
redif à tout ce que je viens derefver 
dans le récit de mon voyage ; quoy 
que ce foient des reflexions que 
j’ay faites fur l’efprit brouillon & 
fanatique des Anglois, lors qu’ils fe 
jettent fiir la Politique, & lut* la Re¬ 
ligion. Mais cela fe peut appliquer 
aux genies médiocres, qui s’aban¬ 
donnent à leurs foiblës méditations, 
aulli bien qu’à tous'ceux , dont les 
dodes & ingenieufes refveries ne 
fervent qu’à troubler le repos du 
Monde. Je fjniray donc par un 
traid de noftre Sceptique $ & con¬ 
damnant les fpeculations trop fib¬ 
ules , fur des matières qu’il fuffit 
de confiderer legerement ; ut con- 
tmdantur grojfo modo , comme l’on 
ordonne dans la pratique de la Mé¬ 
decine, 
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decine , qui veulent eftre traitte'es 
plus groffierement 3 & de bonne 
foy } ex œcjtio & bono , elle fe con¬ 
damnera elle-mefme & fervira du¬ 
ne medecine purgatifve à tout ce 
difcours: car en le purifiant de tou¬ 
te forte d’affirmation , elle entraî¬ 
nera toutes les fautes, que je puis 
avoir commilès , s il paroilt. que 
j’aye parlé dogmatiquement , lorf* 
que j’ay touché beaucoup de cho- 
fes qui arrivent en Angleterre , & 
qui peuvent avoir quelque affinité 
avec ce que l’on voit arriver tous 
les jours ailleurs ; & auffi bien par¬ 
mi les Théologiens, que parmi les 
Politiques. # 

* Certains difcours qui paroiflent 
venir d’une intelligence plus rafi- 
née, d’une probité non commune, 
& d’une vertu fort délicate , nous 
impofent trèsibuvent, & nous font 
prendre pour les plus grands politi- 

H 2 ques, 

* S’il eftbon deraifonner fubtilemcnt fur 
toutes choies, & fi l’ftn peut agir fuivant cette 
liibtilite'. 
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ques, pour les plus gens de bien, & 
pour les plus efclairées perfonnes 
du monde, ceux qui n’ont que des 
vertus, des fagefles, & des lumie- 
res fort médiocres , ou mefme des 
folies, des feditions, & des mefchan- 
cetez travefties. Nous jugeons com¬ 
munément de ces vertueux feveres, 
qui parlent toujours magnifique¬ 
ment de leur generofité, de leur fran- 
çhife, 8 c de leurs autres vertus,& qui 
mefme en font quelquefois des aftes 
extravagans ; & de ces politiques 
à toute outrance, qui trouvent à re¬ 
dire par tout, ou qui par mille con- 
fequences infaillibles voyent tou¬ 
jours nettement dans leur cerveau, ce 
qui n’arrive jamais dans le monde ; 
comme nous jugeons parmi le peu¬ 
ple de la petite Noblelfe, que l’on 
voit chargée de plumes & de rubans, 
& que le vulgaire prend pour des 
perfonnes fort opulentes & fort libe¬ 
rales. Il n’y a le plus fouvent rien de 
plus gueux, ny déplusmefquin, que 
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ces riches & ces liberaux en baga¬ 
telles. Leurs fermiers, s'ils en ont» 
fouffrent une perfecution eternelle 
pour les avances qu’il leur faut faire ; 
leurs créanciers font obligez à faire 
ceffion; leurs valets meurent de faim; 
& les mieux advifez font finalement 
contraints de s’enfuir de leur fervi- 
ce. 11 n’y a rien de plus furprenant 
que les maximes de nos vertueux chi¬ 
mériques, ignava opéra, Philofophâ 
fententia , & de nos Politiques fans re- 
mifiion. Le plus innocent menfon- 
ge les offence mortellement ; ils ont 
pitié des chiens, & des petits oy- 
ieaux ; & pour fauver unleger inte- 
reft de leurs moindres amis, ils ne 
feroient point difficulté de perdre la 
vie. Ils veulent qu’il n’y ait rien de 
plus inviolable que la foy publique, 
& ne reçoivent jamais d’exception. 
Ils tiennent tellement leur parole 
que s’ils avoient promis à des voleurs 
de leur apporter tout leur bien, ils 
n’y manqueroient pas d’un moment, 
H 3 de 
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& n’auroient aucun reffentiment de 
cette violence ; Tous les revenus 
de l’Eftat pourraient demeurer en¬ 
tre leurs mains fans que jamais au¬ 
cune neccilité privée* les obligeait 
de s’cn fervir. Ils ne peuvent enten- 
dredire que l’on toléré quelque mal- 
verlàtion, nyque fur des conjectu¬ 
res on s’alfcurc de quelques efprits 
mütin s s ils feraient tout p relis d exer¬ 
cer vingt ans la furintendance fins 
tirer autre chofe que leurs gages j & 
de gouverner un Eftat malade fans 
prattiquer aucune faignée, où il peut 
tomber à terre quelque goûte de 
fang moins corrompu. Il n y a rien 
• de plus grand, ny de plus magnifi¬ 
que que leurs difcours : Mais il n y 
a rien de plus impofiible à executer, 
& ils fe trouvent courts eux mef- 
mes, lors quils veulent agir fuivant 
toute la l igueur de leur théorie. Ils 
font obligez de faire ce qu’ils ont 
condamné ; & de le faire avec plus 
de honte ou de contradiction que 
les 



Voyage en Angleterre. 17J 
les autres , qui prétendent moins 
qu eux en fineife , & en fubiimité de 
penfees. Mais leur bel efprit jufti- 
fie pleinement, fi on les en croit, 
toute cette contradiction que l’on re¬ 
marque en leur conduitte j & ils ne 
laiifent pas d’eftre toufiours montez 
fur leurs grands chevaux, & de par¬ 
ler magnifiquement de leur pruden¬ 
ce, & de leur équité, lors mefme 
qu’ils s’en écartent : comme ce Ba¬ 
ron deFænefte, qui au lieu de don¬ 
ner l’aumofne à un pauvre miferable 
qui la luy demandoit, s’advifa deluy 
faire quelques queftions fur le lieu 
de fa nailfance ; 8c ne trouvant pas 
qu’il y répondit aflèz pertinemment, 
le renvoya fans luy faire la charité, 
mais voulant gager contre luy cent 
piftolles, qu’il n’eftoit point de Ca¬ 
dillac , d’où il ayoit dit qu’il eftoit. 
On remarque tous les jours cent 
efearts de cette nature en ces géné¬ 
reux hyperboliques, & en ces Po¬ 
litiques de la République de Platon 5 
H 4. aui- 
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aufquels il femble qu’il n’y a rien'plus 
aifë que de gouverner le monde, ny 
plus commode que de vivre félon 
leur philofophie. Ces gens font dor- 
dinaire grand eftat des petites rai- 
lons, ils ont bien du refpect pour les 
Sophifmes, ils fe lailfent aifément 
perfuader à ce qu’ils veulent, & ils ne 
fe fervent pas volontiers des folides 
raifonnemens. Il y a des peintres qui 
font des merveilles en miniature, 
mais à qui le pinceau tombe des 
mains, lors qu’il s’agift de faire de 
grands Tableaux j leurs Figures font 
toutes eftropiées, & leur ordonnance 
eft ridicule. Cependant ils ne laiife- 
roient peut-eftre pas de plaire aux 
ignorans du bel Art de la peinture,qui 
font d’ordinaire plus d eftat du rouge 
& du bleu des mauvailès copies, que 
des ombres des excellents originaux. 
Une ftatuë de bois bien dorée fur un 
cabinet frappe davantage la veuë >. 
que le jaune obfcur d’un lingot,qu’on 
îaifle négligemment fur une table,en 
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attendant quelque occafion de le bien 
employer. Un rationnement elcrit 
ou prononcé làns façon 11e fait pas 
tant d’imprelfion fur des efprits bi¬ 
bles 3 qu’un fophifmebien tourné,ou 
qu’une impertinence dite de bonne 
grâce ; & fur tout par des perfonnes 
pour lefquelles on eft prévenu d’efti- 
me, & d’affection. 

Il eft vray que les paroles, & l’au- 
| thorité de ceux qui nous font part 
| de leurs expériences , ou de leurs 
1 raifonnemens, font de grands Abré¬ 
gez pour former la prudence, & 
parvenir au bon fens 5 mais ils lont 
bien fautifs, & l’erreur du calcul doit 
eftre corrigée par la reprelèntation 
des elpeces , & en maniant nous- 
mefmes les fommes dont il eft quefti- 
on. Il faut penfer quelquesfois de 
nous mêmes à ce qui nous paroift 
vray, honnefte, ou expédient j & ne 
pas nous en rapporter toujours à au- 
truy. Il faut perdre de veuë quelques¬ 
fois toute forte d’Autheurs, & ne pas 
H $ -, fup- 
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fupputer éternellement avec la plu¬ 
me ou les jettons. Il fautlaiffèr à part 
l’authorité & les paroles , pour n’a¬ 
voir égard qu’aux chofes, 8 c fe les 
reprefenter elles mefines immédia¬ 
tement. 

* On a de très belles idées de la 
Juftice, de la Politique , de l’hon¬ 
neur , du fçavoir, & delà vertu au 
Ibrtir du College , &iur le rapport 
de quelques excellents Autheurs, 
qui en ont difcouru très eloquem- 
ment : Mais lors que l’on entre plus 
avant dans le monde, on eft efton- 
né de n y pas trouver tout ce que l’on 
s’eftoit figure en apprenant la Mo¬ 
rale. Il y a bien du rabais 8 c du dé¬ 
chet en l’alliage des vertus tirées de 
l’abftraction , 8 c appliquées aux con¬ 
ditions individuelles s & ny le Ma- 
giftrat qui tient la balance de la 
Juftice n’a pas les yeux toujours 
fermez à fon intereft , ny le Gentil- 
, homme 

* Qu’il n’en eft pis de mefmç dans la prat- 
tique, (jueJaus l’Abftraftion. 
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homme ne tient pas toujours fa paro¬ 
leny- lé fçavant ne refout pas toutes 
nos difficültezj ny les plus fages poli¬ 
tiques. ne font pas toujours exempts 
de méconte, ny les plus vertueux ne 
font pas une vie irreprehenfible. 

* Telle eft l’infirmité humaine, 
qui fe fait remarquer dans les plus 
grands hommes. Mais elle ne nous, 
doit point rebuter de l’eftude delà 
vertu j ny nous divertir de l’applicati¬ 
on qu’il faut avoir à fuivre les plus 
fines maximes du bon fens, les plus 
eftroittes réglés de l’honneur, & les 
plus feveres loix de la Juftice. Il faut 
vilèr bien haut. , afin d’atteindre à 
quelque médiocre élévations parce 
que toutes ces chofes font tirées en 
bas.par.noftre propre pefanteur. Si 
nous nous reprefentions. les bonnes 
qualitez precifement telles quelles 
fe trouvent dans l’ufage du.monde, 
nous les aurions de cecte fécondé 

H 6 main 

* Qu’il faut tendre à la perfection cpioy 
qu'elle ne puiflc pas dite mile en ufage. 
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main beaucoup plus mauvaifes que 
nous ne les avons. Nous puifons dans 
la loiirce , nous les regardons dans 
l’abftra&ion ; & neantmoins elles ne 
laiflènt pas en l’application particu¬ 
lière de s'alterer, & de fe corrompre 
tout incontinent. Que feroit-ce fi 
nous ne les prenions que dans le ca¬ 
nal, où elles font défia cor rompues, 
& fi nous ne copions que de mauvai¬ 
fes copies. 

* Ceux qui de la le&ure des Fa¬ 
bles , & des Romans paflènt à la lec¬ 
ture de l’Hiftoire fe trouvent dans un 
autre pays, où les chofes ne font pas 
fi agréablement arrangées : parce 
que ceux qui ont fait en leur temps 
le fujet de l’Hiftoire, en y contribu¬ 
ant leurs deflèins & leurs a&ions, ne 
font pas toufiours bien d’accord avec 
ceux qui lont compofée. Ils trouvent 
que les chofes font bien mieux con¬ 
certées dans les Romans, que dans 

les 

* Ny par la venté des narrations hiftori- 
ques. 
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les Hiftoires ; parce que les évene- 
mens ne fortent que d’une feule telle, 
qui les conduit au but quelle fe pro- 
pofè j au lieu que la matière fait fou- 
vent quelque refiftance à l’Hiftorien, 
& qu’il ne la ployé pas toufiours à là 
fantailie. Mais lors que de l’Hiftoire 
on va à la Cour, ou à l’armée, au 
barreau, ou en quelques autres af- 
fèmblées j on le trouve encore plus 
dépaïfé, que lors que l’on eftvenu 
du Roman à l’Hiftoire : car bien que 
celle-cy ait plus de fondement en la 
vérité, & que les perlonnages qui y 
entrent, les lieux , & les adions 
ne loient pas toutes inventées j né¬ 
anmoins la difpofition & les pa¬ 
roles font l’ouvrage d’une feule per- 
fonne , qin bien fouvent aura don¬ 
né plus d’ordre de conduite aux 
évenemens, qu’il n’y en a eu dans 
les chofes qu’il raconte. En effet, 
l’Hiftorien le propofè un certain 
but en prenant la plume, comme 
par exemple , lors qu’il veut dire 
de 
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de quelle maniéré un favory parvint 
au Miniftere, & comment il l'exerça 
durant, tant d’années. Il fe fouvient 
de tout ce qu’il a ouy dire là deflfus, 
ramafle tout ce qu’il peut recou¬ 
vrer de mémoires , & Te figurant 
le refte par des confequences qu’il 
tire de Ton imagination, il entre en 
lice, il fait un récit d’une fuite bien 
continuée, & arrive au bout de fa car¬ 
rière fans aucune interruption. Il en 
elle tous les obftacles, il y adjoufte 
toutes les circonftances qui fervent à 
fes fins, il feme des rofes, & ref- 
pand des fleurs par tout où bon 
luy femble. Cependant il n’y a peut- 
eftre rien de plus fujct à caution, 
que ce qu’il aifeur.e le plus hardi¬ 
ment. ; Il a ignoré fans doute une infi¬ 
nité de choies ? la'moindre .defquel- 
Iqs, change ; la façe de ITliftoire j & 
la : yerité demeure dai^s le tableau 
qu’il en fait,'comme la relfemblan- 
ce des perfonnes demeure dans ces 
peintures altérées, qui .tiennent de 
l’homme 
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l'homme & de quelque autre ani¬ 
mal, auquel il a quelque rapport. 
On y voit des traits de l'un & de 
l'autre : Mais pourtant celuy qui y 
eft reconnu ne voudrait pas rece¬ 
voir l’ouvrage du Peintre, comme 
fon vray portraid. J'ofe dire, que fi 
les principaux audeurs de l'Hiftoire 
revenoient au monde pour l’exami¬ 
ner, ils enefïaccroientlaplus grande 
partie 5 parce que les plus puiiïans 
motifs, & les vrayes caufes, les ref- 
forts cachez, & les intrigues fecrec- 
tes, la tçmerité des rencontres ino¬ 
pinées , & le hazard d’une infinité 
d’incidens, donnent le change à 
ceux-là mcfme qui ne bougent de la 
Cour, & qui ont quelque part dans 
les affaires. 

* je. ne fçay fi en ce que nous philo- 
fophons fur le monde fenfiblc, & fur 
l’intelligible , en Phyfique , & en 
Mathématique, nous ne pourrions 
point remarquer la mefine gradation 

qu’il 

* N y par les conjectures desPViilofoplies, 
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qu’il y a de la Fable à la Vérité en paf- 
fant par l’Hiftoire. NoftrePhilofo- 
phie de l’enfance eft tout à fait Ro- 
manefque : car elle metleschôfès à 
fort haut prix, tranche & refout ai- 
fément les plus grandes difficultezde 
la Nature. Celle que nous appre¬ 
nons à l’efcole, ou que nous liions 
dans les livres, eft plushiftorique, 
n’appelle pas fi fouventles miracles 
àlarefolutionde fes problèmes i ap¬ 
porte plus de diftinctions j & en nous 
enfeignant beaucoup de chofes, nous 
fait comprendre que nous en igno¬ 
rons beaucoup d’autres. Maisjecon- 
çois, qu’il y peut avoir une plus ter¬ 
rible diftance, depuis les couclufions 
de cette Philofophic , jufques à la 
vérité ; qu’il n’y en a depuis l’Efiftoi- 
re jufques à ion véritable fujet, Et 
tout ce que, font les plus ingénieux 
Phyficiens en nous donnant de nou¬ 
veaux fÿftemes , c’eft d aller par 
une autre voye quelques pas au de là, 
d’où leurs Maiftres les avoient con¬ 
duits» 
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duirs. Ce qui ne fert le plus fouvent 
qu’à nous faire connoiftre l’incertitu¬ 
de des relations qu’on nous avoit fai¬ 
tes , l’infuffifanee des hypothefes, & 
la fauifeté des principes. Mais 3 Mon- 
iieur, je vay un peu trop loin, & le 
plaifir de vous entretenir m’emporte 
au de là de ce que je m’eftois propofé 
de vous dire. Il faut vous renvoyer, 
au fujet des veritez philolôphiques, 
que vous defirez de connoiftre, à ce 
que j’en ay difcouru autresfois chez 
Moniteur de Montmor j & pour cê 
qui eft de la vertu Morale, que nous 
ne cheriifons pas moins que ces au¬ 
tres veritez, je vous feray part de ce 
que je me fuis imaginé dans mon ca¬ 
binet , & que je puis avoir parmi mes 
papiers : car j’ay creufé auili profon¬ 
dément que j’ay peu, pour en décou¬ 
vrir la Nature. 

*Neantmoins concluons, meime 
par la Geometrie, qu’il ne faut pas 
pou£> 

*Ny par la fubdlitc des raifonnemens Ma¬ 
thématiques. 
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pouflèr toutes fortes de matières juf- 
cjues au bout, ny employer to'ufiours 
toute noftre fubtilite'. T hilofophan- 

dum paucis j nam omnino bonum non 
ejl. Car il femble, que s'il eft permis 
à chacun de raifonner aufii lubtile- 
ment quil peut ; il eft d'autre cofté 
impolfible d’agir en toutes chofes 
fuivant cette fubtilité. Et de là vient 
que les lpeculations Mathématiques 
ne peuvent pas toufiours eftre mifes 
en prattique dans la Mechanique, 
ny mefme foudre toutes les que- 
liions, ou demonftrer tous les Theo- 
remes qu’elles fe font propofées. A 
quoy fans doute un de nos amys ayant 
pris garde, il a voulu eftablir de nou¬ 
veaux principes de Geometrie, & 
donner de nouvelles définitions. Car 
comme il a remarqué que celles d'Eu- 
clide ne latisfailoient pas pour toute 
forte d’ufages $ & qu’ainfi dés que 
l’on ployoit une ligne droite pour la 
courber j ou que l’on redrelloit une 
ligne 

* M. Hobbes* 
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ligne courbe : on n en pouvoit pas 
retenir la mefure, ny en connoiftre 
la proportion ; il a jugé que le de¬ 
faut yenoit de la définition que Ton 
avoit donnée de cette dimenfion. 
De forte qu’au lieu de dire, que la 
ligne eftoit une longueur qui n’eftoit 
point large, il y a admis quelque lar¬ 
geur; mais fi petite, quelle n’eftoit 
pas de quelque confideration > fi ce 
n’eft en fort peu de rencontres. En 
effet, elle ne l’eft qu en la folution des 
Problèmes, qui ont jufques icy de¬ 
meuré infolubles, tel qu’a efté celuy 
de la Quadrature du cercle, & de la 
duplicature du Cube ; parce quon 
raifonnoit fur la ligne indivifible des 
Mathématiciens, quieftune chimere, 
dont mefine on n’a point d’idée ; au 
lieu qu’en raifonnant fur la ligne de 
noftre Archimede, & de laquelle la 
fantaifie fe forme quelque repre- 
fentation r on découvre la perte 
que la ligne droite fait en fe cour¬ 
bant, & on apperçoit l’efeart qui 
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arrive en la partie connexe aux points 
qui luy donnent quelque latitude. Ce 
qui n’empefche pas que Ton ne re¬ 
marque quelle eft la proportion de 
ces lignes s la perte qui fe fait de 
quelques une de fes petites parties 
(qui n arrive pas en d’autres occafi- 
ons, & qui en celle-cy ne peut pas 
eftre fupputée) n’eftant pas allez con- 
fiderable pour faire dire, quon ne 
fçait point leur mefiire, du moins au¬ 
tant au jufte qu’il eft poilible de la de- 
monftrer. Et cela fuffit, Monfieur, 
pour vous faire voir » s’il eft bon de 
raifonner toufiours le plus fubtile- 
ment que l’on peut fur toutes chofes s 
& fi l’on doit fe promettre d’agir tou¬ 
jours fiiivant toute cette fubtilité. 
Ce qu’il femble que la prattiquedu 
monde, dans la vie civile s ny celle 
que l’on a par l’Hiftoire avec ceux 
qui ne font plus 5 ny les connoiflan- 
ces de la Natures ny les railbnne- 
mens de la Mathématique, ne nous 
peuvent point permettre. 


Vous 
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♦Vous prendriez bien plaifir fans 
doute,Monfieur, à m'entendre parler 
des gens dodes que je vifitay en ce 
dernier voyage: Mais parce que j'ay 
autresfois entretenu M. de Bautrui 
& que fi j’entreprenois de vous dire 
tout ce queje penfe des Wïcqueforts, 
des Grafwinckels, des Voflius, des 
vanBeuningen, des Aitfma, des Hor- 
nes, des Rijckwards, des Bornius, 
des Huddes, & de plufieurs autres 
hommes excellens en toutes maniè¬ 
res, qui font de ma vieille connoiflàn- 
ce, cela me meneroit trop loin j je 
ne vous diray qu’un mot de deux per- 
fonnes que j’admiray à Liege & à 
Cologne. 

t L'un eft M. le Nonce Marcus 
Gallius, Evefqued’Arimini, frere du 
Ducd’Aviti Milanois,& de la famille 
de S. Charles Borromée. Ce Prélat 
joint à la pieté & à l’amour des let¬ 
tres, une exquife prudencejbeaucoup 
de 

* Eloges de quelques /brans. t M.Ic Non¬ 
ce de Cologne. 
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de fçavoir* une grande facilité à bien 
parler, & une rare curiofité pour les 
bons livres. Il me témoigna avec 
cela quil eftoit plein d’efprit & de 
bonté ; & je ne doute point qu’en 
fon temps je n’ayeà le féliciter de la 
làcrée pourpre qu’il mérité par tant 
de vertus ; mais il ne l’aura jamais 
auilî-toft que je le fouhaitte. 

L’autre fçavant, dont je fus char¬ 
mé j eft un Chanoine de S. Lambert 
la Cathédrale de Liege, * M. René 
François de Sluyze y perfonnàge 
tout à fait accompli. Il eft homme 
d’environ quarante ans, de famille 
noble j de belle phyfiognomie, qui a 
veule Monde, qui eft eftimé du Prin¬ 
ce , & dont les prodigieufes connoif- 
fances des langues, du Droit civil & 
canon, & de la Mathématique, ne 
gaftent point la modeftie qui luy eft 
fort naturelle. J’excitay une petite 
conteftation entre luy & Monfieur 
Hob- 

* M, René François Sluyze. j" Difpute 
fir la Dupiicature du Cube. 
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Hobbes touchant la Duplicature du 
Cube,quece dernier croit avoir trou¬ 
vée par lès nouveaux principes de 
Geometrie , & par la méthode que 
j’ay touchée en ma derniere digref- 
fion. Et comme j'en communiquay la 
demonftration à Moniteur de Sluyze, 
il creut d’y defcouvrir d'abord duPa- 
ralogifme ; Ce qui a caule une reci- 
procation de lettres , dont j’eipere 
que les curieux ne me finiront pas 
mauvais gué, li quelque jour je les 
publie, avec ce que Meilleurs de Car- 
cavi, & de Fermât pourront dire là 
defifus. L'amitié des deux grands 
hommes, que Liege & Cologne me 
firent voir m’eft extrêmement cherc, 
&je l’euflé volontiers acheptée par 
un plus long & plus pénible voyage, 
que n'eft la promenade qu’il y a de 
Philippeville julques à Liege par 
Dinan, Namur, & Huy ; & de Liege 
à Cologne, par où je vous ay dit que 
defcenais agréablement en Hollande. 
Car c’eft autre choie du voyage de 

Liege 
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Liège à Sedan par les Ardennes, qui 
font tres-mal ailées ù traverfer j & par 
où je luis revenu en France; Vous ju¬ 
gez bien, Monfieur j quel eft ce che¬ 
min , par celuy de Rocroy & de Ma- 
riembourg ; de forte que vous ne 
vous eftonnerez pas s’il a fallu que je 
mefoisunpeurepofé à Rheims au¬ 
près de mes amis; où revoyant les 
mémoires de mon voyage, je me fuis 
diverti à en faire la relation que vous 
m’avez demandée. Dequoy je vous 
remercie tres-humblement : car j ay 
eu bien du plaifir à retourner fur mes 
pas; à voyager une fécondé fois; & à 
recueillir diverfes chofes que j’aurois 
peut-eftre oubliées ; & de la valeur 
defquellesje n’ay rien à vous dire. Il 
lùffit de vous affeurer,que je n'ay rien 
écrit que de vray, & que je fuis avec 
une paillon tres-forte. 

MONSIEUR, 

Voftre tres-humble,' &trcs- 
obeïflànt ferviteur, 

SORBIERE. 


* Rhcimi le a/. d’O&obre. 



